
"Le Canada est une natïon souve­
raine et ne peut avec docilité accepter 
de la Grande-Brctarne, ou des État > 
Unis, ou de qui que ce soit d’autre, 
l’attitude qu’il lui faut prendre envers 
le monde. Le premier devoir de 
loyalisme d’un Canadien n’est pas 
envers le Commonwealth britannique 
des nations, mais envers le Canada 
et son roi, et ceux qui contestent 
ccei rendent, à mon avis, un mauvais 
service au Commonwealth.”
m-x-an Lord TWEEDSMUIR
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Mesures prises contre l’inflation au Canada
Pour se battre... Pierre Laval en danger de mort

Sans les hommes aux champs et aux usines, que vaudraient des soldats ?

Qui a dit ces jour* derniers à Londres que ce n’est pas 
tant d'hommes que de matériel de guerre que l’Angleterre 
a besoin? Lord Beaverbrook.

Qui a dit, encore à Londres, ces joursrci “Nous ne 
gagnerons pas cette guerre-ci par la force du nombre, mais 
avec de l’esprit d’invention, avec la perfection de l’arme­
ment, avec une vaste abondance de matériel?” Le général 
McNaughton, commandant suprême du corps expédition­
naire canadien en Europe (voir le Star de Toronto, 26 
août, page 1),

Qui donc a raison? Les quelques soldats-hurleurs, — 
ils sont de Toronto, selon une dépêche de Londres à la 
British United Press, —— qui ont hué M. King, la pre­
mière fois qu'il voulut prendre contact avec nos troupes 
en Angleterre, ou l’un des principaux ministres de 
M. Churchill, et aussi le chef suprême de nos soldats 
outre-mer?

Lord Beaverbrook et le général McNaughton enten­
dent quelque chose à ce qui se passe à la guerre, à ce qu’il 
faut pour que la Grande-Bretagne la gagne. Les autres, les 
vociférateuts, de Toronto au d’ailleurs? Rien du tout; 
pas plus à tout cela qu’à 1 iscipline, au bon sens, au res­
pect de l’autorité.

On a eu beau, dans une certaine presse, tenter d’excuser 
les hurleurs en alléguant que jadis sir Robert Borden, 
sir Sam Hughes, M. Arthur Meighen se firent aussi huer 
par des soldats canadiens, — pendant 1914-1918, — 
cela ne vaut guère. Le Citizen prétend expliquer à sa façon 
l’incident disgracieux du samedi 23 août, en disant: “Un 
des facteurs de cet incident, ce fut le ressentiment des sol­
dats envers tout civil pompeux (“any bigivig civilian") 
qui s’aventure d’aller leur dire quels chic types ils sont et 
quelle noble tâche est la leur. Pendant la dernière guerre, 
il y eut maintes circonstances dans lesquelles des hommes 
publics en visite aux camps, portant des gerbes de rhéto­
rique soufflée, se firent à fond huer et chahuter. Une 
autre cause de l’incident, c’est le ressentiment contre la 
politique du gouvernement du pays, en particulier contre 
sa politique de recrutement. Ce n’est servir ni M. King 
ni le pays que d’aller prétendre que nos troupes, en Angle­
terre, sont en bloc sympathiques à cette politique” (26 
août; That “mixed reception"). Le Citizen se trompe.

La vérité, c’est que la politique de M. King au Canada 
n’est pas rien que l’affaire des soldats qui sont en Angle­
terre. Elle est pareillement celle des Canadiens qui ne sont 
pas de l’atmée, mais qui savent raisonner-L’on s’étonnerait 
fort, l’on se scandaliserait hautement dans toute la presse 
du Canada, si des Canadiens du Québec, par exemple, 
allaient huer, dans une manifestation sans caractère poli­
tique, M. King, sous prétexte que sa politique de partici­
pation à la guerre leur serait déplaisante. On ne sait pas 
s’il se trouverait alors un officier anglo-canadien, — com­
me il s’en est trouvé un à Londres, selon les dépêches, — 
pour excuser pareille atttiude chez les Canadiens français, 
au nom de la sacro-sainte démocratie. Ce que l’on sait, 
c’est que l’on entendrait monter de partout une clameur 
contre le Canada français. Il est vrai que les Canadiens 
français sont d’ordinaire autrement polis que certains sol­
dats de Toronto dont M. King a reçu au visage la salive 
et les huées, samedi dernier. En toutes circonstances, Bap­
tiste sait vivre mieux que cela.

CE • RESSENTIMENT"

11 se peut qu'au nom des principes de la sacro-sainte 
démocratie des troupiers chauffés par des meneurs qui se 
gardent de se mettre d’avant aient droit de déclarer que la 
politique de M. King ne leur va point. Quand viendra 
l’heure de voter, pour eux comme pour le reste des élec­
teurs, dont la voix vaut la leur, — ils feront connaître 
leur sentiment en votant contre M. King et ses candidats. 
Dans l’intervalle, ils n’ont pas à tâcher d’imposer par l’in­
timidation ou la crainte leur avis à M. King.

Celui-ci, du reste, a fait ce qu’il devait en négligeant de 
prêter outre mesure attention à l’acte de certains furibonds 
dont furent responsables, il est vrai, un tout petit groupe 
de soudards montés, depuis des jours, par des gens mordus 
du démon de la basse politique, alors qu’ils eussent dû, 
cette fois, rester paisibles. Si ceux-ci du reste en ont tant 
contre Hitler qu’ils croient M. King trop calme, que ne 
s’engagent-ils dans les fameuses “brigades du suicide” qui 
tentent chaque nuit des taids et des coups de surprise sur 
le littoral tenu par les Allemands, plutôt que de s’ingénier 
à faire insulter le premier citoyen du Canada par âcs hur­
leurs sortis de ruelles obscures de Toronto?

Pourquoi en auraient-ils tant contre M. King? Parce 
qu’il parlerait avec un tant soit peu d’emphase, comme 
l’insinue le Citizen, de la “mission” de nos soldats? Il 
n’est pas seul à tenir pareils propos. Et il a droit de parler 
de cette “mission", puisque c’est lui qui a fait appel à leur 
loyalisme, au nom de la démocratie en laquelle il croit 
plus, tout seul, que cent Citizens ensemble. S’il est sin­
cère, serait-ce une raison de le huer, même si son culte de 
la démocratie peut paraître exagéré?

Une raison aussi de le huer, sa politique de recrutement 
qu’il s’est refusé jusqu’ici à fonder sur l’obligation pour le 
Canadien d’aller faire la guette outre-mer? •

Qu’est-ee que veulent en somme les Anglais, — le gou­
vernement anglais dont M. King a dit et répété qu’il ne lui 
a rien refusé jusqu’ici, qu’il fait pour Londres tout ce que 
Londres a demandé? Gagner la guerre. Or comment la 
gagner, sinon avec des armes, des munitions, des navires 
pour les transporter outre-mer, des vivres en quantités 
énormes, pour alimenter l’Angletetre. ses armées, sa mari­
ne. sa population civile, ses ouvriers et ses artisans?

Pour fabriquer des armes, pour faire des munitions, 
pour construire des avions et des navires nécessaires au 
transport de tout cela; pour ravitailler une population de 
40 à 50 millions qui vit sous les obus et les bombarde­
ments, il faut des hommes au Canada, dont on a dit qu’il 
doit être l’arsenal, le grenier de l’Angleterre. On a beau 
parler du travail des femmes, de la main-d’oeuvre fémi­
nine. il est certain que si cela peut apporter un complément 
de quelque importance aux usines, aux oeuvres de guerre, 
aux services auxiliaires, on ne saurait de cette façon rem­
placer à fond la main d’oeuvre masculine, ni sur la terre, 
ni dans 1rs fabriques de materiel de guerre. Les raisonne­
ment» les plty jingos et les plu* enflammés ne peuvent

rien là-contre. On ne verra jamais le temps où tous les 
hommes de 18 à 60 ans seront aux armées et toutes les 
femmes d’âge équivalent aux usines de guerre. Ce serait 
un régime idéalement... stupide.

CEUX QUI COMPRENNENT

Ceux qui comprennent le mieux le rôle spécial du 
Canada pendant la guerre sont ceux qui dès le début ont 
aperçu que le principal effort du Canada, pendant cette 
guerre-ci plus encore peut-être que pendant la précédente, 
ce doit être, c’est de fournir à la Grande-Bretagne les vi­
vres et le matériel dont elle a besoin. Les bombardements 
aériens ont déjà tendu et peuvent rendre presque intenable 
la situation des industries anglaises ayant leurs ateliers 
sous les bombardements de l’ennemi et à proximité immé­
diate de ses atteintes; de même la faible étendue du Royau­
me-Uni, eu égard à la superficie, aux ressources maté­
rielles du Canada, aux progrès de son agriculture, le rçcul 
persistant de celle-ci et de l’élevage en Angleterre, de­
puis des dizaines d’années, tout cela fait que c’est au 
Canada surtout à ravitailler la population anglaise, à lui 
fournir de quoi manger chaque jour, à chaque repas. 
Sans les ptoduits canadiens de tout genre, Londres gagne­
rait difficilement la guerre; tandis qu’avec les énormes 
quantités de vivres, de bétail, de produits canadiens de 
tout genre, l’Angleterre pourrait au vrai tenir indéfini­
ment, même sans un seul soldat venant du Canada.

Qu’est-ce donc à dire? Que M. King devrait avant tout 
envoyer à Londres des hommes dont la Grande-Bretagne 
a un si grand nombre, à l’heure présente, qu’elle n’a pas 
de quoi pouvoir les armer tous, — on La dit en toutes 
lettres, — et non pas des vivres, des avions, des armes de 
combat ultra-modernes dont elle est encore bien loin 
d’avoir assez? Le Canada ne saurait tout donner ensemble 
et simultanément: des hommes, des machines, des aliments 
et des armes. Or si Londres n’a des armes, des engins de 
guerre, à quoi servirait à Londres d’avoir des milliers de 
soldats canadiens de plus et tout de suite? Cela conges­
tionnerait les transports, le ravitaillement du Royaume- 
Uni, cela ferait obstacle à la politique déjà formulée par 
M. Churchill, lord Beaverbrook et lord Woolton.tous trois 
chargés du ravitaillement tenace, continu, sans arrêt, pres­
sant et vital, de la Grande-Bretagne tout entière. Ils de­
mandent cfu pain et des armes... et nous irions leur jeter 
des milliers d’autres bouches à nourrir, à l’heure où ils 
n’ont pas présentement tout le nécessaire pour satisfaire à 
la demande légitime de millions de citoyens des Iles Bri­
tanniques?

POLITIQUE INSENSEE

Serait-ce une telle politique et aussi insensée que récla­
maient à grands cris les manifestants du samedi 23 août? 
On hésite à le croire. Cela paraît trop absurde, au premier 
chef.

D’où vieot au fond leur erreur, si elle ne sort de la tête 
de meneurs politiques? De ce qu’en 1914-1918 on a net­
tement mis la masse du pays sous l’impression que parti­
ciper à la guerre, c’était d’abord et par-dessus tout envoyer 
des hommes par milliers, par centaines de mille. On oublia 
dès lors parmi le peuple, — auquel de rares voix seulement 
enseignèrent que les guerres présentes sont autant de l’ordre 
économique que de l’ordre militaire,—que les soldats, pour 
se battre, les civils anglais, pour tenir, doivent avoir de 
quoi s'alimenter, manger, se sentir forts, sous la bataille, 
donc être bien nourris pour travailler, bien armés pour 
se battre. Croit-on que si l’on envoyait tous nos hommes 
valides outre-mer l’agriculture et l’industrie de guerre 
pourraient marcher ici? Le machinisme, dans les ateliers, 
sur la terre, cela va, à la condition qu’il y ait des hommes 
pour entretenir les machines, leur faire donner le maxi­
mum d’efforts et de rendement.

Les clameurs de soldats irréfléchis ou englués de basse 
politique par des messieurs chic de Toronto, voire de 
Montréal, qui voudraient voir toute la nation sous les 
armes, sans se douter d’abord qu’il faut nourrit ces 
mois-ci deux populations: telles du Canada et du Royau­
me-Uni, ce qui est double tâche pour nos agriculteurs, 
leurs fils et leurs filles, — les clameurs et les cris hostiles 
ne sont pas pour aidst nos chefs politiques à remplir au 
mieux leur véritable tâche: celle de conduite sagement le 
pays au lieu de se laisser précipiter, par crainte de la masse, 
dans une politique toute d’expédients.

Chacun sa tâche pendant la guerre comme pendant la 
paix: le soldat à l’armée, l'homme de gouvernement au 
gouvernement, Louvriy à l’usine, l’agriculteur aux 
champs, la femme au foyer, — et le petit politicien, le 
meneur de coulisses, au diable! C’est ainsi que doit être 
organisée une saine démocratie. Puisque M. Thorson en­
tend consacrer de nouveau la nation canadienne à la démo­
cratie, contre la tyrannie, il faut que le Canada commence 
par remettre à leur place ceux qui ne le sont point, dût, 
au cours de cette réforme, le conscriptionniste enragé re­
tourner d’où il n’aurait jamais dû sortir: dans telles basses 
officines ou loges de Toronto, où l’on ne sait pas encore 
qu'avant de jeter tout le monde à l'armée, c'est un devoir 
de commeneer par assurer à celle-ci de quoi manger et se 
battre, tout le temps qu’elle devra faire la guerre.

C’est ce qu'ont oublié, s?ils l’ont jamais su. les voci- 
férateurs de l'armée et leurs meneurs du Canada. Le bon 
sens leur est et leur reste étranger. C’est qu'ils lisent d'abord 
la Gazette et le Telegram et les croient.
ao-vin-si Georg#» PELLETIER

La lettre de M. Ebray

L'encombrement de» matières nous contraint 
d'ajourner la publication de la lettre d'Europe de 
M. Alcide Ebray. Nous priant no» lecteurs d'excuser 
ce contretemps.

PAS DE JOURNAL LUNDI

Lundi, fête du Travail, le "Devoir” ne paraîtra pas. 
Nos bureaux et ateliers resteront fermés toute la 
journée.

L’actualité 
Toujours la Gaspésie. ..

J'ai publié ces semaines-ci d’in­
téressantes notes que m’adressait 
un ancien résident de Gaspésie, 
épris d’un vif attachement pour ce 
pays. Il fait part aux lecteurs de 
la pèche s p o r t iv , là-bas. On 
sait qu’elle n’existe pas, à toutes 
fins pratiques, pour le voyageur qui 
ne connaît pas la péninsule. Les ri­
vières à saumon sont, en effet, af­
fermées. Seuls les Américains et 
quelques rares Canadiens anglais 
paient — et pas cher — te droit de 
s'y livrer. Quant d la pêche à la 
morue, elle n’offre pas d’atlrait au 
sportif: ce poisson s’amorce à plus 
de cenl pieds de profondeur et il 
est noyé depuis longtemps quand 
on le ramène à la surface. Dans sa 
première communication mon cor­
respondant vantait le charme de la 
pêche au maquereau. Mais la saison 
du maquereau passe, fl nous parle 
celle fois des pêches qui peuvent se 
pratiquer quand celle-là est finie. 
Je lut laisse la parole en me con­
tentant d’abréger ici et là ses pro­
pos:

La pêche axi maquereau qui se termine 
vers le 15 ou le 20 Juillet «et suivie de la 
pêche à. l’encornet (calmar), elle aussi très 
divertissante. La pêche à l’encornet re­
quiert de la part du pêcheur de l’adresse 
et de l’attention, car U arrive que le liqui­
de noir que ce poisson lance au moment 
de la prise atteigne désagréablement notre 
homme au visage. Ce céphalopode se pê­
che dans quinze pieds d’eau environ, h la 
turlutte — vocable qui amusait fort M. 
Edouard Montpetlt.

Comme pour le maquereau, le pêcheur 
gaspésien ne reconnaît è. cette pêche, qui 
ne sert qu’à fournir de la botftte pour la 
morue, aucune valeur au point de vue 
touristique. L’encornet est pourtant très 
comestible et les St-Plerrals sont friands 
de sa chair.

Les coques que les Américains recher­
chent, au point que la récolte sur les côtes 
du Usine est Insuffisante et qu’on doit en 
Importer en quantité des provinces mari­
times, sont abondantes en Oaspèsle. L’on 
croit avoir récolté tout ce qu’il y a dans 
un certain espace de grève; le lendemain, 
on pourra en cueillir autant, peut-être 
davantage. En vingt minute», a deux, 
nous en avons empli deux grands seaux, 
soit plus qu’il n’en faut pour satisfaire 
deux gourmets. On me disait qu’à Dou­
glas town, on peut en faire ramasser un 
baril pour un dollar; U ne faudra pas 
toutefois abuser de ce renseignement mal», 
en touriste satisfait, comprendre que nos 
gens de là-bas ont, eux aussi, besoin de 
vivre.

Je connais sept endroits où les coques 
sont particulièrement abondantes: Sts- 
Luce, les Capucins, Cap Chat, Clorldorms, 
PenouUle, Douglastown et Chandler. Il y 

| en a probablement d’autres. Les coques 
! se tapissent dans un terrain plutôt vaseux 

et sablonneux. Elles se culllent avec l’aide 
d’une pelle ou d’une pioche. On les re­
père à un Jet d’eau qui Jaillit d’un petit 

! trou rond dès lors que l’on foule le sol 
; au-dessus d’elles, n n’y a alors qu’à don- 
l ner un coup de peüe pour trouver, à coup 
sûr, une coque. A défaut de pelle ou 
pioche un béton suffit, mais la cueillette 
est plus lente. Je ne vous apprendrai pas 
que les coques en soupe, bouillies dans 
leur Jus, ou frites, sont un régal. Quicon­
que a visité les côtes du Maine en sait 
quelque chose. Et, détail Intéressant pour 
les gourmands ou les dyspeptiques, le li­
quide, de couleur laiteuse et d’une saveur 
’’divine’’, qui reste au fond de la bouil­
loire a la propriété digestive des menthes 
au bicarbonate.

Il y a encore les moules ou mouclce (le | 
printemps seulement, car les corneilles 
nous enlèvent celles qui sont facilement 
accessibles; la moule est de saveur plus 
fine que l’hultre), les bigorneaux, 1rs pé­
toncles, les crabes (le printemps), les 
oursins, Iss poules d’eau (le printemps), 
le caplan, l’éperian, l’alglefln, la plie, le 
hareng, le flétan et l'anguille. Tous ces 
poissons ou coquillages, à l’exception de 
l’angutlle. sont excellents. J'allais oublier 
le homard qui se pêche le printemps et 
que quelques aubergistes seulement con­
servent dans un entrepôt frigorifique pas 
trop éloigné. Us font dégeler lentement 
ce crustacé, environ une demi-heure avant 
le repas. Le homard dégelé à cette allure 
conserve toute sa saveur primitive, même 
s’il est un tant soit peu moine Juteux,

Eh bien, tout ta qui met l’eau à la bou­
che, on ne sait pas ! exploiter; et notre 
Oaspéele, véritable paradis de l'artiste, du 
pêcheur sportif, du gourmet, du dormeur 
et de qui souffre de la fièvre des foins, 
perd chaque année des montants considé­
rables. Ce n'est pas, hélasI que nos gens 
de là-bas n'alent pas besoin de chaque sou 
qu’il y a moyen de faire)

Je crois que ce qui manque, c'est l'Inl- 
tlative. Si nos aubergistes recevaient la 
visite d'un employé du gouvernement, 
compétent en la matière, le menu pour­
rait comporter quantité de choses déli­
cieuses qui ne coûtent riaa, tels, par 
exemple, la brandade, 1a ttaule, la bouilla­
baisse, les têtes frites, les Jouet, las lan­
gues, let rogues ou raves, la* foies, les 
coeurs, etc. Aidés, en plus de publicité 
appropriée, nos aubergistes sauraient re­
tenir les touristes et verraient agrandir 
leura établissements dont on peut leur 
faire le compliment qu'lia sont très con­
fortables. Espérons que. dan a ce domaine, 
comme dans tant d'autres de notre vie 
économique, nous ne serons pas devancés 
et que nous n'aurons pat à rattraper le 
tempe perdu.

(signé) B. R.
* ¥ ¥

J'ai une réserve à faire, iïul gour­
met digne de ce nom n'admettra les 
préjugés de mon correspondant 

(Suite è U page deux)

Onzième exécution à Paris
Huit ont été fusillés hieiv à Vincennes — Trois sont trouvés coupables 

d'espionnage, dont le comte Henri d'Estienne d'Orbes

Paul Colette fut de service à bord du "Niger" et du "Massilia"

PARIS, France occupée, 30 (A.P.) — Pierre Laval 
est à deux doigts de la mort ce matin, à la suite de 
l'infection qui s'est produite au bas de son coeur par 
la présence d'une balle que les chirurgiens ont finale­
ment enlevée il y a quelques heures. On craint que 
l'infection ne se développe et n'entraîne une péritonite. 
Pierre Laval, qu'un jeune gaulliste a voulu tuer mer­
credi à Versailles, fait de la fièvre et est dans un état 
dangereux. Même le juge, d'instruction n'a pu lui rend.'e 
visite pour l'interroger brièvement.

Pendant ce temps-là, Marcel Déat, que l'on croyait 
d'abord plus en danger que Laval, voit son état s'amé­
liorer. Il o reçu, lui, une balle dans l'abdomen.

La police a appris qu'en plus d'être de service à 
bord du "Niger", navire coulé pendant la retraite de 
Dunkerque, Paul Colette, assassin de Laval et de Déat, 
a aussi été de service à bord du "Massilia", navire qui 
restera fameux par sa croisière de Marseille au Maroc, 
au mois de juin dernier, avec les parlementaires en 
fuite.

CONDAMNATIONS

VICHY, France, 30 (A.P.) — Un tribunal militaire 
à Meknès, au Maroc, a condamné deux hommes à six 
ans de travaux forcés et une femme à trois ans d'em­
prisonnement.

A Toulouse, la police a fait des recherches de mai­
son en maison pour découvrir les receleurs de grondes 
quantités de feuillets, apparemment d'origine gaulliste,

qui sont hostiles au gouvernement et qui sont distribués 
dans le public.

A Marseille, les tribunaux ont condamné deux gaul­
listes, considérés comme "Anglais d'origine" à vingt 
ans de travaux forcés et un troisième dont l'origine 
française est hors de doute, à 10 ans de travaux forcés.

ONZE EXECUTIONS

VICHY, France, 30 (A.P.) — Selon les nouvelles 
parvenues de Paris, huit autres personnes ont été exé­
cutées hier à Paris, ce qui porte à onze le nombre des 
exécutions depuis mercredi, jour de l'attentat de Paul 
Colette contre Pierre Lavol et Marcel Déat.

Trois de ceux qui ont été exécutés, y compris le 
lieutenant nova! comte Henri d'Estienne d'Orbes, le 
furent pour espionnage, apparemment en faveur des 
gaullisfes.

Les cinq autres le furent en vertu de la loi imposant 
la mort à ceux qui sont trouvés coupables "d'activité 
hostile au pouvoir d'occupation en Fronce".

Tandis que les trois premières exécutions furent 
faites à la guillottine, les huit autres le furent à la 
fusillade. Les huit auteurs de désordres turent alignés 
près d'un mur à Vincennes et fusillés par la garde 
mobile.

Parmi les convaincus d'espionnage, il y avait un 
Hollandais du nom de Jean Doornik. Les autres étaient 
des Français. Ni l'un ni l'autre n'ont été qualifiés de 
communistes.

Bloc-notes
Sur sept,.. xéro !

Le Devoir, comme la plupart des 
autres journaux, a publié le lundi 
25 août cette dépêche de l’agence 
de Presse canadienne;

Lettres dg Franct

“La France ne peut tout de 
même pas finir comme cela !”

Ottawa, 25 (C.P.) — M. Walter- 
P. Zeller, du ministère des Ser­
vices nationaux de guerre, an­
nonce la nomination d’un comité 
consultatif de sept membres en 
matière de tourisme. Ce comité 
tiendra sa première réunion ici 
demain.

Les suggestions ou décisions 
de ce comité seront sujettes au 
contrôle de l’Office canadien du 
tourisme.

M. Zeller sera président du 
nouveau comité. Les autres mem­
bres en sont: MM. C.-C. Hanter, 
de Montréal, président de t’Asso 
dation des offices régionaux de 
tourisme; A. McD. McBain, chef 
des relations extérieures du 
Foreign Exchange Control 
Board; IV .-A. MacKintosh, du 
ministère des Finances; C.-A. 
Farewell, officier de liaison de 
l’Office du tourisme,’ et Lei 
Dolan, président de l’Office du 
tourisme.

Soit, sur sept... zéro pour les! 
Canadiens de langue française.

Et, pourtant, on s’accorde à pro­
clamer que le caractère françaiî 
du pays est, du point de vue tou­
ristique, l’un de scs principaux 
attraits.

Et nous comptons pour quelque 
chose dans la population totale du 
pays,

t)n dit que M. Zeller, qui est l’un 
des hommes d’affaires conscrits 
par le-gouvcrncment pour le temps 
de la guerre, est d’origine suisse.

11 devrait étudier i’niataire du 
pays de ses aïeux. Nous ne croyons 
pas qu’on y tolérerait que l’une 
quelconque des minorités du pays 
soit traitée de cette façon.

Petite histoire
La grande histoire qui se fait 

sous nos yeux et qui nous affecte 
tous n’empêche pas les fervents de 
la petite histoire de poursuivre leurs 
recherches, et plusieurs journaux 
continuent de donner à ces re­
cherches une large publicité. Il faut 
féliciter de ce bon travail auteurs 
et Journaux.

Nous voulons depuis longtemps 
signaler les études publiées dans 
l’Ordre social, de Moncton, au Nou- 
vcau-Brunswirk. On est en train 
d’y faire revivre le passé de plu­
sieurs paroisses acadiennes.

On sait, d’autre part, que la 
Société d’Uistoire régionale du 
Saguenay a fortement contribué au 
succès des grandes fêtes qui ont 
commémoré les anciennes missions 
des Jésuites dan» cette région.

Ces manifestation* publiques 
qu’il faut préparer par une large 
publicité, sont les plus éloquentes 
leçons d’histoire qui soient.

“Dernière heure1'
Il ne parait point qu’on ait enco­

re désigné le successeur de M. Sirois 
î» la tête rie la Commission ri’assu- 
rtnce-chômage. Voici ries mol* que 
eette situation, qui doit logique­
ment revenir à ûn Canadien fran­
çais, est vacante.

Dans l’Intervalle, un président 
intérimaire rie langue anglaise

Atmosphère de mensonges et de calomnies — Le ravitail­
lement est de plus en plus difficile — Menu théorique 
et pratique — Les occupants sont gros et gras — Pil­
lage organisé — Les gens commencent à mourir de 
faim — Il faut se cacher même pour écrire à ses amis

“Cl QUE L’ON /EÛT, C EST DE TROUBLER ET DE 
DIVISER LES FRANÇAIS11

On nous transmet, pour ajouter è la série de lettres de France 
que nous publions à des intervalles irréguliers, depuis un an, — cette 
irrégularité tient au caractère même des courriers européens, par 
le temps qui court, — quelques textes intéressants. Du premier, une 
version anglaise a paru il y a peu de temps dans un grand quotidien 
américain; le second est une lettre de S. E. Mgr Hiral, vicaire apos­
tolique à Suez, en Egypte, et qui a nombre d'amis au Canada fran­
çais; il écrivait à une de nos lectrices montréalaises; quant à la 
troisième lettre, elle a été adressée à cette même personne, de Paris 
même, et elle a échappé ainsi que le premier texte, à l'étroite surveil­
lance allemande en pays occupé*. Nous remercions qui a bien voulu 
nous communiquer ces copies de lettres, dont les sous-titres sont 
de nous.

En France occupée, 
le 2 mai, 1941. 

Chère Madame et amie,
J’ai sous les yeux voire dernière 

lettre, bien ancienne maintenant, 
puisqu’elle dale du 28 janvier 1940. 
Bien triste date pour moi, car c’est 
ce jour-là même que mon père mou­
rait à L... Depuis la déclaration de 
la guerre, vous pouvez vous imagi­
ner les heures affreuses que nous 
avons vécues, ma mère et moi. Il 
y a eu départ de... en septembre

1939 pour nous installer dans cette 
petite ville rurale de L... pendant 
un temps indéterminé. Après son 
arrivée à L..., mon père, dont la 
santé était ébranlée depuis l’été de 
1938, voyait son état empirer. M 
est mort à la fin d’un hiver rigou­
reux, dans une maison hostile. 
Maintenant, je suis contente qu’il 
soit mort, car il n’aura pas vu cette, 
horrible défaite, cet écroulement 
de notre pays. Depuis des mois

(Suite à la deuxième page)

organise toute l’affaire. Le futur 
président sera placé devant le fait 
accompli, lié par toute une série 
de décisions antérieures, où il 
n’aura eu rien à voir.

Est-ce cela que l’on veut?
3o-vm-4i O. H.

Le carnet
du grincheux

L* rjiionntment dé l’tsténct ration­
na le tourisme.

« ¥ V
Tous les maires des villes américaines 

n’ont pas la précaution d’aller aux ren­
seignements, comme le maire de Man­
chester.

¥ ¥ ¥
L’Australie ne croit pat à propos da 

mettre la démocratie de côté parce que 
c’est la guerr». M. Menzies subit la 
sort das chef» dont la majorité des élec­
teurs a assez.

^ ¥ ¥ ¥
La Canada |oue de cette carte et on 

ne saurait l’en blâmer. M. King a 'e 
pouvoir avec une majorité écrasante et un 
mandat très défini. Qu’il l'axarctî Las 
électeurs comptent qu'il ne perdra pas 
la tête, ce qui eat du reste la meilleure 
façon de conserver le pouvoir.

* * ♦
La guerre atteint 25 nation*. Conso- 

lez-vous, alla en atteignait 28 à la fin 
du conflit da 1914 à 1916,

* * *

Cependant, il est bon de distinguer; 
s'il n’y en a que 25 directement attein­
tes, pas une qui ne soit touchée, pas une 
qui ne soit menacée.

¥ ¥ ¥
On fait observer que c'est un dépuré 

Indépendant de Vlctorie qui contrôle en 
fait la majorité au parlement australien. 
De sorte que !e démocratie ae trouve sou- 

i mise i la volunté d'un seul: c'est blets 
proche de la dictature.

¥ ¥ ¥
Cela rappelle ce qui se passait chat 

nous en 1926 où un député indépendant, 
dont on disait qu'il na contrôlarait ja­
mais rien en Chambre malgré son bril­
lant et sa valeur de fond, contrôla ef­
fectivement la pouvoir.

* * *
Morale; l’électeur ne doit jemais direr 

“Mon vote ne compte pas” tt s’abste­
nir de le donner. Et encore: il ne faut 
jemai* rtfusear de voter pour un bon dé­
puté, sous prétexte que seul de son es­
pèce, il ne pourra rien faire. Parfois, H 
peut tout et, tout le temps, il est sujet 
de honte et de reproches pour les dé­
putés nuis et veulet.

g * ★
On pense que M. H owe, dont l’effi­

cience et fa rapidité du décision sont in­
contestables, voudra tout de même tour­
ner sa langue sept fois dans sa boucha 
avant de reperler de sabotage 

* * *
Le rapport de la commi-sion publié, 

parions que M. Howe aura quelques plu­
mes de moins et M. Talbot, député de 
Chicoutimi, quelques plumet de plus à 
son chapeau.
jo-vm-

GrintHaw»
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CAZEnE
DES T RIBUNAUX

par Paul SAURIOL

Lettres 
de France

(Suite de la première pa/?e)
| déjà il était devenu très pessimiste 
et augurait mal des suites de la 

j guerre. Moins clairvoyantes que_ j |u^ ma m^re et raoj nous protes_

Responsabilité du propriétaire de taxi — Elle subsiste lions •orsqu’îi disait: “La France
quand le chauffeur abuse de ses fonctions — Le chauf- mînute, jusqu’àJia‘l1]Juin-' <ie ‘!e 
feur, lorsqu'il désobéit aux ordres du propriétaire, reste dur armistice, presque tous nous 
quand même l'employé de ce dernier . ‘c^

f ---------------------------------- jnous avons espéré en une espèce
Arrêt de la Cour d’appel, 28 mars ! “A ce dernier endroit, chauffeur de miracle.

1941. Dossier no 1898 (C.S. 177.7491 j et clients ayant pris nlace à une Je ne vous parlerai pas ici des 
P. Ouellette, défendeur appelant, vi |ohn ! même table, se firent servir à man-1 événements qui ont suivi. Nous n’é- 
Dcuglas. demandeur intimé. Appel re- ger et apporter des verres pour dé- ] lions plus à L... au moment de la 
(été. | guster la bière qu’ils avaient avec ! défaite, mais à M... Vous devez être

, „ .. . eux... i certainement mieux renseignée queLe defendeur Ouellette est pro-1 ' - ------
priétaire de taxis à Montréal. Le 6 
septembre 1938, vers six heures du 
matin, M. Douglas, l'intimé, et M.
Gordon McKinnon, se trouvaient

rail dans un sens et dans l’autre, 
parcouru le boulevard Décarie jus­
qu’à ce que remontant vers le nord

r.o-iet arrivé à hauteur de la rue Na- dans 1 un de ses taxis conduit par] ^ se serai, produite ]a déviation

“C’est en sortant de là qu’on au-1 moi sur les détails de la eatastro-

M. N. Miller, lorsque la voiture a 
heurté la bordure du Iroltoir, bou­
levard Décarie, et capoté dans un 
champ.

Les trois hommes ont été blessés. 
M. Douglas a subi des dommages 
sérieux, une diminution de capa­
cité, et la perte de son emploi. Il a 
poursuivi le propriétaire et le 
chauffeur du taxi, réclamant $1609. 
Il alléguait une défectuosité de l’au­
to, la vitesse excessive, la négli­
gence et l’imprudence du chauf­
feur.

M. Ouellette a prétendu que le 
chauffeur, M. Miller, n’était pas son 
employé au moment de l’accident, 
ou qu’il n’était pas dans l’exercice 
de ses fonctions de chauffeur de 
taxi, mais qu’il agissait gratuite­
ment dans une randonnée de plai­
sir avec le demandeur et son com­
pagnon.

M. le juge Trahan, de la Cour su­
périeure, a conclu de la preuve que 
le défendeur Miller était au moment 
de l’accident l’employé du défen­
deur Ouellette, que le demandeur 
était un passager payant dans la 
voiture, que les dommages causés 
au demandeur sont dus à la négli­
gence du chauffeur. Il a condamné 
les deux défendeurs à payer au de­
mandeur la somme de $1,012.50.

M. Ouellette a appelé de ce juge­
ment. et la cause a été entendue par 
sir Mathias Tellier, juge en chef, 
et MM. les juges Létourneau, Gali- 
peault, Walsh et Gibsone ad hoc, 
qui ont rejeté l’appel.

Voici des extraits des notes de 
MM. les juges Létourneau et Gali- 
peault.

M. le juge Letourneau:
“...le chauffeur Miller, mis en 

charge d’un taxi, aurait désobéi à 
certaines instructions qui lui 
avaient été données, il se serait 
amusé.... avec -l’intimé et ses

à gauche avec la conséquence déjà 
indiquée.

“L’appelant veut que son chauf­
feur s étant amusé avec des 
clients, il "n doive résulter qu’il 
avait quitté ses fonctions pour un 
amusement qui dés lors leur était 
personnel; il ajoute que ce chauf-

phe. Ici, nous vivons dans une at­
mosphère de mensonges et de ca­
lomnies. Nous ne lisons pas un seul 
des immondes journaux publiés en 
langue française dans la zone oc­
cupée, ni n’écoutons jamais la ra­
dio de Paris ou de Vichy: je ne 
veux pas me corrompre l’esprit ni 
avoir l’air de pactiser de quelque 
façon que ce soit avec l’ennemi.

Durs mois
Sans avoir subi de bombarde-

i m?n,s> no“s avons regagné N..., mainstructions reçues, et son Mémoire 
se termine par le paragraphe que 
voici::

“Nous pourrions même aller plus 
loin et prétendre que Douglass et 
.McKinnon sont aussi à blâmer pour 
cet accident que Norman Miller lui- 
même; en fait, ils ont tous deux 
également contribué à cet accident 
autant que Miller...

‘Ce dernier moyen qui équivau­
drait à prétendre que l’intimé et 
son compagnon en s’amusant com­
me ils on fait avec le chauffeur de 
l’appelant, auraient d’avance ac­
quiescé au danger qui pourrait leur 
en résulter (joint adventure), au­
rait peut-être pu avoir une certai­
ne importance quant à un partage 
des responsabilités, mais ce moyen 
n’est pas couvert par la eontesta- 
lion, n’est pas plaidé.

“Pour ce qui est d’un oubli ou 
de la violation par le chauffeur des 
instructions qu’il avait, on admet­
tra que cela est res inter alios acta 
pour le demandeur ou tout autre 
client.

“Nous restons avec cette seule au­
tre prétention de l’appelant que son 
chauffeur ayant condescendu à 
s’amuser avec des passagers, aurait 
par là même et du coup cessé d’ê­
tre dans ses fonctions.

“Je ne crois pas que ceci puisse 
ainsi aller de soi; que tout au plus 
pourrions-nous en déduire qu’il y a 
eu abus des fonctions. Or, on sait

... .... , .que l’abus des fonctions engage en-
compagnons qu il avait mission de Core la responsabilité du maître.”transporter, et il découlerait de là, 
nous dit l’appelant, que ce chauf­
feur n’était plus dans ses fonctions.

“Les faits sont plutôt simples...
“A eette date du 6 septembre 

1938, vers minuit et demi, l’intimé 
en compagnie de deux amis... prit 
le taxi dont Norman Miller avait 
charge... le chauffeur Miller aurait 
conduit ses trois clients au Eagle 
Club... avec, act moment de les lais­
ser, celte entente qu’il viendrait les 
y chercher deux heures plus tard.

“Fidèle au rendez-vous, Miller 
aurait d’abord en repartant du Ea­
gle Club, vers deux heures et de­
mie du malin, conduit Frank Smith 
chez lui... pour ensuite continuer 
avec les deux autres jusqu'à un res­
taurant qu’il y avait alors boule­
vard Décarie et qui avait nom Blue 
Bonnet Restaurant.

Tout le monde souhaite le succès 
de nos anciens alliés. Leurs défai­
tes sont nos défaites; leurs succès, 
nous nous en réjouissons. Comme 
nous avons été fiers des succès de 
la Grèce contre cette Italie devenue 
méprisable, et combien l’écrase- i 
ment de la Grèce nous a causé de ! 
peine!

Vous savez qu’il est à peu près 
impossible d’écrire en dehors de 
la zone occupée. Nous, Français, 
ne pouvons correspondre avec le 
restant de la France qu’au moyen 
de cartes imprimées d’avance, sur 
lesquelles on ne peut ajouter que 
quelques mots à la main. C’est donc 
en cachette et en fraude que j’ar­
rive à faire passer cette lettre. Je 
ne vous donne pas ma nouvelle 
adresse et je ne signe pas à la fin. 
Je joins à la présente une autre let­
tre destinée à une Canadienne fran­
çaise, dont j’ai fait la connaissance 
en croisière en Grèce. Seriez-vous 
assez obligeante pour la lui faire 
parvenir? Je n’ose 1# lui envoyer 
directement. Je sais que des lettres 
destinées aux Etats-Unis arrivent, 
mais qu’il n’en est pas de même 
pour celles qui sont destinées au 
Canada. Quelle époque et quelle 
honte pour notre pays! Il faut se 
cacher pour tout, même pour écri­
re à ses amis!

"Les hommes sont fous....^

mère et moi, à la fin de juillet der­
nier. Je continue à travailler à 
mon occupation habituelle, sans 
avoir, heureusement, aucun rap­
port avec les occupants. Ceux-ci 
sont innombrables! On en voit par­
tout, jusque dans les plus petits 
villages de France. L’hiver dernier 
a surtout été pénible à cause du 
manque de chauffage, d’autant plus 
que l’hiver a été froid. Nous avons 
eu deux mois durs, cependant ma 
mère a résisté assez bien au froid. 
Mais je me demande comment on 
fera l’hiver prochain. Le ravitaille­
ment devient de plus en plus dif­
ficile. Voilà des semaines que nous 
n’avons pas mangé un gramme de 
viande. En principe on a droit à 
360 grammes, os compris, par per­
sonne et par semaine (c’est-à-dire 
un peu plus de 12 onces ou trois 
quarts de livre) ; en pratique, on 
n’arrive même pas à avoir de 'a 
viande toutes les semaines. Certai­
nes personnes font queue à partir 
de 6 heures le matin devant les bou­
chers, et cela pendant des heures, 
pour arriver à obtenir un minus­
cule morceau de viande. Ces queues 
sont longues et fatigantes, surtout 
l’hiver, par les temps de gel ou de 
pluie. Ma mère et moi préférons 
nous passer de bien des choses plu-1 
tôt que de nous astreindre à ces at­
tentes. On n’a droit qu’à 375 gram­
mes de pain par jour (un peu plus 
de 13 onces); et ensuite, par mois, 
à 100 grammes de riz (environ 3% 
onces) ; 250 grammes de nouilles 
(une demi-livre environ); 500 
grammes de sucre (une livre, bon 
poids); 800 grammes de matières 
grasses, y compris le beurre et ses 
substituts (une livre et trois 
quarts) ; 320 grammes de fromage 
(moins de trois quarts de livre); 
et 20 grammes de savon (soit en­
viron les trois quarts d’une once'. 
Avec beaucoup de peine on reçoit 
environ deux kilogrammes (un peu

NECROLOGIE

BOISVERT — A Montréal, le 28. à 81 
ana, Mme Stanislas Boisvert née Eugénie 
Lauzon.

BOURC.EAULT — A Montréal, le 28, à 
5 ans et 7 mots, Réjane. enfant de M. et 
Mme Aimé Adrien Bourgeault.

BROUILLETTE—A Montréal, le 28. à 19 
ans. Gérard BroulUette, fUs de M. Adolphe 
Broullette et de Léona I.aurln.

DAUPHINAIS — A Sorel, le 28. à 8é ans, 
M. Joseph Octave Dauphinais, é-poux de 
feu Georgian» Dansereau.

DESROSIERS - A Montréal, le 29, A 24 
ans, Mme Roger Desrosiers, née Laurette 
Chenallle.

HETU — A St-Martin, rang St-Elzé&r, le 
27, à 30 ans, Mme Emile Hètu, née Ma- 
Jelia Sirois.

LAFLEÜR — A Valleyfleld, le 28, à 7 
ans, Claude Lafleur, enfant de M. Jean- 
Marie Lafleur et de Marguerite Degault.

MARCOUX — A Montréal, le 29 a S3 ans, 
Mme Vve Joseph Marcoux, née Donalda 
Gamelin.

MONETTE — A Pointe-aux-Trembles. le 
29, à 18 ans, Fabien Monette, füs de Mar­
cel Monette et d'Alam Durivage.

PINSONNAULT — A Montréal, le 28, à 
83 ans, Mme Vve Mlsaël Plnsonnault, née 
Célanlse Duval.

RAVEL — A Ville Mont-Royal, le 29, 
Mme Laure-Louise Backus, épouse d'Eu 
gène Ravel.

SANSCARTIER — A Montréal, le 29, _ 
87 ans Céline Clermont, épouse de feu 
Louis Sanscartter.

THEORET — A Valleyfteld, le 28, à 87 
ans. M. Alfred Théoret. époux de Rober- 
tlne St-Arnaud.

TOURANGEAU — A St-Lln de* Lauren- 
tldes, le 28, à 82 ans, Mme David Touran­
geau née Amanda Brousaeau.

WIISON — A Montréal, le 28, Mme J. 
Wilson.

M. le juge Galipeault 
“A mon sens, la preuve ne laisse 

aucun doute que ie jugement est des 
mieux fondés.

"Miller, lors des faits, était, eu 
qualité de chauffeur ou conducteur 
d'automobile, à l’emploi du défen­
deur Ouellette depuis plusieurs 
mois. Ses heures de travail comp­
taient de cinq heures p.m. à sept
heures a.m„ et il était en charge de c,.v.lu„ lJCUs. «.».uCa 
i Ci'nC* ta.x,s du défendeur, se moins de quatre livres et demie)
hi.M.i -a, *ne 1 es s{a,1ons pour vé-ule pommes de terre chaque mois, lucults moteurs en la cite de Mont-j Les malades peuvent avoir un de­

mi-litre de lait par jour, au maxi­
mum (une chopine, criviron). Les 
oeufs et fruits sont introuvables. 
Les Allemands, eux, ne manquent 
de rien. Ils sont gros et gras. Com­
me ils n’ont pas à faire la queue, 
ils entrent avant tout le. monde 
dans les magasins et emportent 
tout ce qui leur convient. La pro­
pagande voudrait nous faire croire 
que si l’on a si peu à manger, c’est 
parce que les Anglais resserrent le 
blocus; mais on n’est pas assez bête 
en trance pour croire cela. Iî n’y a 
qu’à ouvrir les yeux pour constater 
le pillage organisé.

Les Allemands réquisitionnent 
80% de notre production agricole 
et de tout ce qui arrive dans les 
ports de la France non occupée. 
Ce qui est vendu dans les maga­
sins et, en principe, réservé aux 
Français, ce sont encore les Alle­
mands qui l’emportent. En temps 
normal, la France peut se suffire à 
elle-même quant à l’alimentation. 
Maintenant, loin de là, les gens 
commencent à mourir de faim.
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féal.
Il importe peu de savoir, à mon 

sens, si... Miller avait contrevenu 
aux instructions de son patron et de 
la compagnie Diamond dont le pre­
mier était membre, en ne prévenant 
pas ceux-ci qu il venait de s’engager 
pour une course à prix fixe, ou fiat 
rate, louage de service qui s'opé­
rait le plus souvent sans instructions 
•spéciales et pour lequel Miller avait 
pleine autorisation. Au surplus il
h/io11^-.1 eu entre le Propriétaire 
de la voiture et son préposé qu’af- 
taire de regie interne n’intéressant 
et n affectant en rien le public, plus 
spécialement sous les circonstances.

11 -v,a rien a tirer non plus des 
aits contestes qu’à Blue Bonnets 

les passagers auraient invité le con- 
ducteur a prendre de la nourriture, 
qu il aurait mangé a la même table
dp l’nlp'îni1 Manrai?nt pris ensemble

, R n y a là, à mon sens, que de 
vaines échappatoires apportées par
•«ÎT'-Ï’ nen d»! ne puisse affec- 
er tes rela ions existant entre le de­

mandeur, le conducteur de l’auto- mob, f et OuelLeUe le propri'-S.
i as un seul instant depuis ou’aii 

i ?ePf> Miljer avait loué ses services 
i i au (fernandeur et à ses compagnons 
à Jusqu’au moment de l’accident lè 

chauffeur n a cessé d’être à l’emploi 
de Ouellette — d’agir dans l’exerci­
ce de ses fonctions et en exécution desdites fonctions. mention
foisSfrnnSil*olillelî 8 in«lIrgité Cette 
lois trop d alcool, ce oui est
comme je l’ai dit plus haut, et quand 
il a conduit a une trop grande vites­
se ses clients, il n’a même pas abusé
efVpi h°ns qui é,aien' confiées 
et cet abus ne changerait encore
parties * re a,,ons de droit enRe les
nWaJaUte °!1 "Agence de Miller 
n est pas contestée à proprement 
parler; elle saute aux yeux, à la lec- 
ture du dossier. II ne s'es! pas défen­
du à l ac ion, et l’on sait qu’à „n 
moment donné, sans qu’il indiquât 
la moindre raison, glors qu'il con­
duisait sa machine à plus de cin­
quante milles à l’heure, après avoir 
etc prévenu de modérer sa vitesse 
il a perdu le contrôle de son véhi­
cule avec le résultat que l'on con-

»«. : WEWntton IMS
La CotnptBsIe d'Aasuranca Funéraire

Slé*e social : 2839 NOTRE-DAME OUEST

Magasins vidés
Plus d’étoffes, de fil, de bas, de 

vêtements. Les magasins sont vides. 
Vous souvenez-vous, lors de notre 
séjour en Russie, comme nous 
avions été frappées de la misère 
des habitants, du vide des rues? Fdi 
bien, la France occupée a mainle- 
nant presque le même aspect: les 
rues sont désertes, il n’y circule 
que des véhicules militaires alle­
mands et de rares autos destinées 
au ravitaillement. Les gens ne sont 
pas, il est vrai, aussi mal vêtus 
qu'en Russie, mais c'est qu’on vit 
encore sur les stocks de vêtements 
achetés avant la débâcle. Déjà les 
gens ont cet air inquiet et furtif des 
Russes, qui trahit leur peur de l’es­
pionnage et de la dénonciation. Si 
c’est cela l’“ordre nouveau”, le 
“bonheur” que l'hégémonie alle­
mande doit apporter au monde, je 
préfère la "pourriture” d'avant- 
guerre.
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11 est bien fini, le temps des croi­
sières; en referons-nous jamais? La 
guerre a achevé de ruiner notre 
pays Les hommes sont fous au­
jourd’hui. 11 suffit d’un fou méga­
lomane qui veut dominer ie monde 
entier pour réussir à plonger peu­
ples et nations dans la misère, la 
terreur et le sang. Que l’Amérique 
fasse tout ce qu’elle peut pour que 
l’Angleterre gagne, car une fois 
l’Angleterre vaincue, votre tour 
viendra peut-être plus tôt que vous 
ne le pensez. Dites bien autour de 
vous que nous haïssons le “Boche”, 
que nous souhaitons sa ruine. Nous 
sommes prêts à de grands sacrifi­
ces pour qu’il soit vaincu, car sans 
cela, une vie d’humiliation, de mi­
sère et d’esclavage nous attend. Il 
ne faut pas juger la France d’après 
une minorité de traîtres, de lâches 
ou d’égoïstes qui, par intérêt per­
sonnel, servent le vainqueur. Ces 
gens-là s’aviliraient devant n’im­
porte quel maître.

Vous rappelez-vous notre soirée 
ensemble à l’Opéra? On y joue en­
core. J’y ai été quelquefois, pour 
me changer les idées. Il est rempli 
de Boches, et les Français, eux, ont 
beaucoup de peine à obtenir quel­
ques places, très mauvaises, tout 
en haut, dans les galeries supérieu­
res.

Ma mère et moi, nous sommes 
affreusement tristes, mais nulle­
ment abattues ni résignées. Nous 
lutterons tant que nous pourrons 
dans la limite de nos forces et de 
nos moyens. Ne croyez pas que les 
Français acceptent leur défaite de 
bon coeur. Seule une infime mino­
rité de lâches et de traîtres^ veut 
“collabore^” avec l’ennemi. Ce qui 
est affreux, c’est qu’on ne peut rien 
faire; on est ligoté, asservi. Les Al­
lemands ont la possibilité de nous 
mettre en prison, de nous priver 
de tout. Chaque fois que l'on résis­
te, qu’il se produit une manifesta­
tion contre eux. chaque fois que 
les murs se couvrent d’inscriptions 
injurieuses, nous sommes punis 
sans distinction, et généralement 
la punition consiste à nous priver 
de nourriture.

Enfin, il ne faut pas désespérer 
de voir revenir un jour la victoire 
et la liberté.

La France, ne peut tout de même 
pas finir comme cela.

Une lettre de Mgr Hiral
(Copie)

le 13 juin. 1941
Vicariat Apostolique

du Canal de Suez 
Rue Ibrahim, Port-Saïd

QUE LE SEIGNEUR 
NOUS DONNE LA PAIX!

Ma chère Fille,
Puisqu’on a reçu de mes lettres 

au Canada, et que j’en ai aussi re­
çu de là, je lance encore celle-ci, 
qui pourrait bien être la dernière. 
Je suis vieux, puisque ce 29 juin 
sonnera mes soixante-dix ans, et 
autre chose peut bien aussi sonner 
plus fort, plus dur, e| plus cruelle­
ment que les ans. Nous sommes, 
vous le savez, au Canal de Suez. Ce 
n’est pas peu dire. MÜs, mieux que 
cela, nous sortîmes dans la main de 
Dieu. Votre lettre du 5 mai 1940 
m’est arrivée tout . dernièrement. 
Dans l’intervalle, la. Méditerranée 
avait été encombrée, et les lettres 
ne circulaient pas à volonté. J’ai 
attendu, attendu, jusqu’à aujour­
d'hui. I/à, comme on se demande 
ce que sera demain, je vous écris 
aujourd’hui. Bien avant que n’ar­
rive cette lettre, si tant est qu’elle 
vous arrive jamais, les journaux 
vous auront dit ce que nous sommes 
devenus. Eux sont informés par 
dépêche, et malgré la censure, ils 
peuvent et doivent dire ce qu’une 
lettre ne peut apprendre que deux 
ou trois mois après les événements.

Répondre à votre lettre déjà 
vieille d’un an et plus... Tant de 
choses se sont passées que vous sa­
vez mieux que moi, car on vous 
laisse savoir là-bas plus que nous, 
ici, et c'est sagesse. Je puis le cons­
tater par un journal de Québec, que 
mon ami et ancien élève, M. H. G..., 
m'envoie liés fidèlement, et qui ar­
rive par bouffées, quand il peut, 
après deux, trois ou quatre mois 
de voyage périlleux.

Cette lettre que je vous écris, il 
faut l’interrompre pour la récita­
tion du chapelet et de suppliantes 
prières que je préside tous les jours 
depuis un an à la cathédrale, aux 
pieds du Tabernacle et de la Reine 
du Monde. Il n’y a pas tous les 
fidèles que je voudrais y voir, et 
qui devraient y être, mais j’ai per­
sévéré pour le pelit nombre qui y 
vient. Le danger, si imminent pour­
tant, ne produit pas celte piété ar­
dente que je voudrais pouvoir allu­
mer et faire flamber. On se lamente 
beaucoup; on ne prie pas. ou pas 
assez.

Plus de lentes
le 14 juin.

Et cependant, comment deman­
der au bon Dieu qu’il ail pitié de 
nous, lout en l’offensant encore! 
Sainte Jeanne d’Arc, qui s’y con­
naissait en choses de guerre, ne 
craignait pas de dire que “ce sont 
les péchés mortels qui sont la cause 
des guerres”. C’est si compréhensi­
ble, et cependant, qui veut com­
prendre cela? On emploie tout, ex­
cepté le bon Dieu, qu'il faudrait

employer.
Vous me parlez, dans votre let­

tre, de M. X... Depuis un an, abso­
lument plus de nouvelles. De Ma­
dame Y..., notre artiste de la cathé­
drale. On a cru d’abord fermement 
à sa mort: on en avait toutes les 
preuves vérifiées, et puis... j’ai reçu 
une carte d’elle, et, au commence­
ment de janvier 1941, un télégram­
me avec un mot, un seul mot, mais 
qui suffisait à nous prouver qu’elle 
était bien vivante. J’ai écrit une 
fois, deux fois, mais pas d’écho. 
A-t-elle reçu mes lettres? Je n'ai 
plus reçu les siennes, et plus notis 
allons, plus les communications 
avec la France deviennent diffici­
les. Cependant, hier encore, pen­
dant que je vous écrivais les pre­
mières pages de cette lettre, j’ai 
reçu une lettre de mon frère. Elle 
était datée du Vendredi-Saint, 11 
avril. Comme les rats, nous avons 
trouvé un trou pour passer, mais, 
hélas! je crois bien qu’on nous l’a 
fermé! Les nouvelles étaient de 
beaucoup moins bonnes... Mais plus 
l’abîme est profond, plus le relè­
vement sera glorieux. Rien et per­
sonne ne pourra m’enlever cette 
espérance qui est au fond de mon 
coeur, comme la foi en la résurrec­
tion de la chair et la vie éternelle. 
Je sais que Marie Reine du Monde 
écrasera la tête du maudit serpent.

Que de choses j’aurais à vous 
dire, vous pouvez bien le penser, 
mais nous garderons tout cela pour 
le ciel— Je vous bénis, ainsi que 
vos chers parents, ainsi que tous 
nos bienfaiteurs et amis. Et si cette 
bénédiction doit être la dernière, 
ici-bas, elle sera suivie de celle du 
ciel.

Fr. Ange-Marie HIRAL, O.F.M.,
Vicaire apostolique du Canal 

de Suez.
Le drapeau nazis sur l'Acropole

Paris, 5 mai 1941. 
Chère Mademoiselle et amie,

Je pense souvent à vous depuis 
les horribles mois qui se sont écou­
lés, mois de misère, de douleur et 
d’humiliation pour la France. La 
misère ne serait rien s’il n’y avait 
cet affreux vis-à-vis de se sentir 
impuissant, de voir l’ennemi para­
der dans nos villes, se saisir de 
tout, prendre la direction de tout, 
tout contrôler, nous imposer ses 
lois arbitraires et odieuses. Ce qui 
est particulièrement affreux, c’est 
de penser qu’il y a des Français 
assez égoïstes ou lâches pour se 
faire les valets de l’ennemi, pour 
pousser la France à consacrer son 
asservissement définitif en aidant 
à vaincre l’Angleterre, dont le suc­
cès est pourtant Tunique garantie 
de notre libération.

Si vous saviez comme en France 
on admire le courage de l’Empire 
britannique! Ses succès, nous y 
applaudissons et ils nous réconfor­
tent. Ses malheurs nous frappent 
comme nos propres malheurs. Cet­
te pauvre et admirable Grèce, 
quand nous l’avons visitée ensem­
ble, pouvions-nous supposer qu’un 
jour elle serait envahie par les 
hordes germaniques? Je suis outrée 
quand je pense au drapeau nazi 
flottant sur l’Acropole! — le dra­
peau nazi, le seul autorisé en Fran­
ce occupée, le seul que Ton voit 
partout flotter sur nos monuments! 
Savez-vous que le fait d’arborer un 
drapeau français rend passible de 
la peine de mort?

Que mon père a bien fait de 
mourir au début de i’aunee derniè­
re! Ainsi, il n’aura pas assisté à no­
tre désastre. Au moins, ce coup 
terrible lui aura été épargné. Ma 
mère et moi, bien que très tristes, 
gardons néanmoins quelque espoir 
en nous disant qu’il n’est pas possi­
ble de voir s’établir cette abomi­
nable hégémonie gemanique.

Dites bien autour de vous qu’IL 
N’EST PAS VRAI QÜE LA FRANCE 
ACCEPTE SA DEF VITE, QU’ELLE 
EST PRETE A ‘COLLABORER” 
AVEC L’ENNEMI. Ce sont des gens 
indignes qui répan lent Cette légen­
de.

Je ne sais si vous avez reçu une 
lettre que je vous si adressée, de la 
ville de X... au mois de mai 1940. 
J’essaie de vous faire parvenir cet­
te lettre par toutes sortes d’inter­
médiaires clandeslins. En France 
occupée, on ne peut correspondre 
avec personne de ’’extérieur: nous 
sommes tous des prisonniers dans 
un immense cam :) de concentra­
tion.

Nous avons regagné Paris, ma 
mère et moi, dès la fin de juillet 
dernier. La ville est triste, les rues 
désertes. N’y circulent que les vé­
hicules des autorités militaires alle­
mandes. Nous manquons de beau­
coup de choses, «t Ton veut nous 
persuader que c’( st le blocus an­
glais qui est cause de la disette. Il 
suffit d’ouvrir les yeux, cependant, 
pour voir les trains partir charges 
de marchandises à destination de 
l'Allemagne; de voir aussi ies occu­
pants acheter, par priorité, tout ce 
qui leur convienl dans les maga­
sins. Qu’importer nient encore ces 
restrictions si l’Allemagne devait 
être vaincue! Jamais l’Europe ne 
sera tranquille, avec cette nation 
de proie, qui ne travaille que pour 
la guerre, pour piller et voler les 
autres.
"Injures, mensongms, diffomotions"

Ici, quatre-vingt-dix pour eent 
de la population souhaite le succès 
de l’Empire britannique. Tout le 
monde écoute la radio anglaise, 
ainsi que la radio de Boston, au 
programme “France for ever”. La 
radin et la presse parisiennes, con­
trôlées par les Allemands, sont tel­
lement ignobles qu’il est impossi­
ble de les écouter ou lire. Ce ne 
sont qu'injures, mensonges et diffa­
mations. Nous vivons ici dans une 
atmosphère empoisonnée. Ce qui 
est pénible, c’est cette contrainte 
qu'on nous impose, ces lois, injus­
tes et absurdes, quand elles ne 
sont pas incohérentes. Ce qu’on 
veut, c’est de troubler, de diviser 
les Français, et malheureusement 
certains succombent à cette cam­
pagne perfide et grossière.

Que votre pays fasse son possi­
ble pour assurer l’écrasement de 
T Allemagne, car il est menacé, lui 
aussi. L'Allemagne ne se conten­
tera pas d'êlre maîtresse de TEuro- 
pe et de l’Afrique, elle voudra do­
miner le momie. Ceux qui sont 
loin ne veulent pas croire au dan­
ger. Jamais 1rs Français n'auraient 
cru à la possibilité de leur défaite, 
et pourtant, cette honteuse défaite, 
nous l’avons subie, en grande par­
tie, par suite de l’irresponsabilité 
de traîtres soudoyés par TMletna* 
gne. Tout ce que touche TAIiema- 
gne, elle le corrompt. Vous n’avez 
pas d’idée de la vénalité de* "Bo­
ches”. Pour de l’argent on obtient 
tout d’eux.

Ma mère est très courageuse et 
ne se plaint pas. L’hiver sans feu

et avec une nourriture insuffisante 
u pourtant été dur pour elle. Il est 
à craindre que l’hiver prochain ne 
soi! plus dur encore.

Elle se joint à moi pour se rap­
peler à votre bon souvenir. Enfin, 
malgré tout, bon courage et espoir!

Croyez à mes meilleurs senti­
ments. .._____

Uactualité
(Suite de la première page)

contre l'anguille. Il ny a pas de 
chair plus succulente gue la sienne, 
surtout quand elle est fumée, com­
me cela se pratique, notamment à 
Vile Perrot, au bois de cèdre. I.a 
Rousse nous apprend du reste que 
l'anguille se recherche surtout à 
cause des délicatesses de sa chair. 
Et qui n'a jamais mange de mate- 
lotte s'est imposé une privation qui 
vaut à elle seule plusieurs carêmes. 
Et puis l’anguille est le plus com­
plaisant des habitants de la mer. 
Songez qu’elle part de la mer des 
Sargasses pour venir jusqu’à notre 
casserole. Et on la trouve presque 
partout. Ce poisson d’eau salée ri­
valise partout avec Us poissons 
d’eau douce; il n’est nas vétilleux 
comme le saumon, qui déserte nos 
rivières dès qu’elles charrient de 
la sciure de bois ou des sulphites, 
tant et si bien qu’on ne le trouve 
plus qu’à des centaines de milles 
en bas de Québec, quand autrefois 
on le péchait près de Toronto.

Pour le reste je m'accorde en 
tous points avec mon correspon­
dant. En voilà un qui a su découvrir 
la valeur de la coque, qu’elle cache 
à double tour dans sa coquille et 
dans le sable.

Il trace un programme touristi­
que ingénieux et pratique à la fois 
que les aubergistes et logeurs de 
Gaspésie auraient intérêt à appli­
quer. On voit qu’il s'est souvent 
penché sur cette terre de Cocagne 
— au moins pour le touriste — qu’il 
l’aime parce qu’il la connaît à fond, 
parce que, veinard, il a souvent sui­
vi le contour de ce merveilleux 
anneau changeant de la route pé­
ninsulaire, monture de la chatogan- 
te pierre de Percé.
3o-vra-4i_____________ P. A.

Comité d'arbitrage
Le comité d’arbitrage institué 

sous la Loi des différends indus­
triels pour procéder à une étude 
des conditions de travail et de sa­
laires à la suite du règlement de la 
grève des vendeurs de pain de la 
firme du Pain Suprême (C.-O. Bous­
quet), a commencé son travail.

Les membres de ce comité sont 
les suivants: président, Me R. Ge- 
nest; MM. R. Bousquet, représen­
tant de la firme <îu Pain Suprême, 
et E.-A. LaCaire, représentant des
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ouvriers. Les interprètes des nar- 
ties en cause sont MM. C.-O. Bous- 
qued et Alb. Sénécal, respectivement 
président du Pain Suprfeme et agent 
d’affaires du Syndicat de la boulan­
gerie et pâtisserie.

Le Syndicat a soumis audit co­
mité d’arbitrage un mémoire de 
dix-sept clauses sur les griefs des 
employés contre la firme du Pain 
Suprême. On s’attend à ce que ce 
comité complète son travail dan* 
un court délad.

La Belgique au bord 
de la famine

New-YoA, 30 (A. P.). — M. Pau! 
van Zeeland, ancien premier minis­
tre de la Belgique, de retour à New- 
York après un séjour de deux mois 
à Londres, a déclaré hier “qu’il n’est 
pas exagéré de dire qu’ils sont sur 
le bord de la famine en Belgique”. 
Il a prédit que la situation sera dé­
sespérée si les Belges ne reçoivent 
pas d’aide avant l’hiver. Il a ajouté 
qu’il ne fait pas un plaidoyer en fa­
veur de vivres américaines pour son 
pays, mais qu’il estime qu’il pour­
rait être envoyé sous contrôle sévè­
re des vitamines et des protéines en 
Belgique.

Avez-vous besoin de bons livres?

Adressez-vous ou Service de Li­
brairie du "DEVOIR", 430 ru* No­
tre-Dame (est), Montreal.
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La conférence Hitler'Mussolini 
sur le front germano-russe

Le Duce pilotait Tavion du Führer — Message de 
Mussolini à Hitler à son retour — La presse allemande 
trace un parallèle en*re le rencontre Churchill- 

Roosevelt en mer et la rencontre d'Hitler et 
de Mussolini sur le front germano-russe

Rome, 30 (A.P.) — D’après les 
comptes rendus des journalistes 
italiens de la conférence de cinq

de chemin. Le général lui fit rap­
port du comportement de ses hom­
mes, de leur moral et de leur ar-

unc colonne motorisée italienne en 
marche.

Message de Mussolini à Hitler

jours de Mussolini et d’Hitler aux i deur au combat. Quelques milles 
quartiers généraux militaires aile plus loirs, Mussolini pouvait voir 
mands sur le front germano-russe, 
le Duce a piloté l’avion du Führer 
au cours de déplacements aérien , 
des deux dictateurs axistes.

Les correspondants disent qre 
Hitler et Mussolini eurent de long.-, 
entretiens seuls sous une vasie ten­
te. Lors de leur tournée du front, 
ils étaient escortés d’autos blindés 
et de canons antiaériens mobiles.
Ils rapportent aussi que les deux 
dictateurs ont pris les mêmes rc 
pas que les soldats: soupe et oain 
noir.

Mussolini a rencontré Hüler à 
mi-chemin du front, apprend-on. 
lis ont regagné les quarier;; géné­
raux en automobile, suivis de leurs 
aides et secrétaires.

Certaines heures, ils restaient 
seuls ensemble; certaines autres

ITALIE

Le mot “cocktail” 
changé en 

“arlecchino”
“Jixx” s'écrira “gias” — Nou­

veaux mots étrangers bannis 
par l’Académie italienne: kirsch 
et leit-motiv — Le “trac” por­
tera le nom de “mars’na” — 
Abolition du haut-de-forma

Toute résistance 
a cessé en Iran

Simla, Idc, n30. (A. P.) 
— Les rapports venus de 
l'Iran indiquent que la résis­
tance aux troupes anglaises 
et russes a cessé partout, et 
que la situation retourne ra­
pidement à l'état normal.

Prise de Viborg

Le duc de Kent 
à Montréal

Inspection d'usinas, de l'école 
d’aviation no I pour sans-filis- 
tes. et réception de la ville au 
chalet de la montagne — Affa­
bilité de Son Altesse — Elle 
veut voir les gens avant tout

T

heures, ils discutaient devant leurs i de nos révolutions, qui ont sauvé 
aides et secrétaires, ils ont abisl lia civilisation européenne du mor- 
“v”"'."A “tous les problèmes ela-ltel péril bolcheviste, est plus indis-

Vichy. — On sait que le fascisme | 
s’est activement employé, durant | 

jees dernières années, à bannir les I 
j expressions étrangères du vocabu­
laire italien, en même temps qu’il 
s’efforçait de soustraire la vie na- 

_ _ j tionale aux coutumes de l’extérieur.
«tome, .H) (A.P.) — Mussolini a; Dans le même esprit, l’Académie 

au rosse >c télégramme suivant à \ italienne vient de publier une liste 
Huer, aver qui il a passé cinqic]e mots étrangers dont l’usage est 
jours aux quartiers-généraux mili­
taires allemands du front occiden­
tal:

“Fuehrer, les journées remplies 
que nous avons passées ensemble à 
vos quartiers-généraux et les visi­
tes que nous wvons faites à nos 
troupes engagées dans la guerre 
contre le bolchevisme demeure­
ront, comme je vous l’ai dit, un 
souvenir inoubliable pour moi.

“Après ce que j’ai vu en Russie 
soviétique, l’importance historique

! Malgré son court séjour dans la 
| métropole, Son Altesse le Duc de ; 
j Kent a vu beaucoup de choses et; 
j partout il a été reçu avec enthou- j 
j siasme par la foule et les person- i 
nages officiels. Au cours de la jour-!

Pour combattre toute tendance 
à l'inflation au Canada

La Commission des prix et du commerce devient l’autorité 
suprême pour le contrôle des prix

La Commission de contrôle des industries en temps de 
guerre aura le contrôle complet sur l’approvisionnement 
et l’allocation des denrées et matières essentielles à la
guerre

Oltwa, 30 (I). N. C.). — Une coor-

examine
tifs aux nations alliées, à l’heure | entablement manifeste que jamais, 
présente et pour l’avenir.” Je rentre en Italie avec la vision

L agence italienne Stéfani rap- ineffaçable d’une'grande entreori-rap-
porle encore que Hitler a accompa­
gné Mussolini dans la visite qu’il a 
faite au maréchal von Brauchitsch 
et a vu celui-ci Iraeer sur d’énor­
mes cartes les développements des 
opérations militaires en Russie.

Mussolini et Hitier ont commen­
cé leur voyage au front nord par 
avion à l’aurore mardi. Mussolini 
a piloté l’avion au retour.

Mercredi, ils ont visité d’autres 
régions du front, causant avec les 
généraux et apprenant d eux direc- 
Tement les derniers développe­
ments. Ensuite, ils ont rendu visi­
te à Goering, qui leur mon h a des 
tableaux et graphiques représen­
tant ce que les raids nazis o it ac­
compli. Au bord d’un chai p de 
bataille, Mussolini a vu un avion 
soviétique oui avait été détruit .sur 
le terrain. Le maréchal Goering a 
remis à Mussolini un album de pho­
tographies que son fils Bruno avait 
prises lorsqu’il visita les buses aé­
riennes allemandes de la côte de 
l’Atlantique. Bruno Mussolini est 
mort, comme on sait, le 7 août dans 
un accident d’avion.

Le dictateur italien a trouvé le 
front sud à peu près semblable au 
front nord. Quand les soldats 
étaient réunis autour des deux 
chefs, Hitler faisait signe a un dé­
coré de la Croix de fer de .’appro­
cher et il le présentait à Mussolini. 
Les soldats allemands, apparem­
ment tous munis de kodaks profi­
laient de ce moment pour photogra­
phier les deux dictateurs.

Au cours de l’une des dernières 
visites du front. Mussolini et Hit­
ler ont rencontré quelques difficul­
tés de circulation. Les autos avaient 
peine à surmonter l’obstacle de la 
boue noire. Souvent, so b! Ms et vi­
siteurs devaier t descendre de voi­
ture et pousse! eux-mêmes sur leur 
véhicule pou’ qu’il franchît ces 
mauvais bout-, de chemin.

Le dernier iour de le c«inféren- 
ce, au front sud, Mussolini eut l’oc­
casion de voir ses propres soldats 
à l’oeuvre. Le général Giovanni 
Messe, commandant du corps expé­
ditionnaire italien, attendit avec 
scs officier, le Duce à une fourche

ineffaçable d’une'grande entrepri 
se et avec la certitude absolue de 
son accomplissement victorieux.

“Acceptez mes vifs remercie­
ments pour l’hospitalité amicale 
que vous m’avez témoignée pen­
dant votre séjour au milieu de vos 
valeureuses et inlassables troupes, 
et recevez mes amicales et cordia­
les expressions de reconnaissance. ’

Parallèle
Berlin, 30 (A. P.) —- La presse 

allemande fait un parallèle entre la 
rencontre en mer de Churchill et 
de Roosevelt et la conférence sur

désormais prohibé.
C’est ainsi que les Italiens ne 

boiront plus de “cocktails”. A la 
place, ils dégusteront un “Arlecchi- 
no”. Il faut reconnaître que le mot 
est bien choisi et qu’il fait image. 
Entre l’habit-d’Arlequin composé 
de petits morceaux de drap multi­
colores et le mélange de liqueurs 
fortes appelé jusqu’ici cocktail dans 
tous les bars de tous Ips pays, l’ana­
logie est frappante.

H peut cependant arriver que les 
expressions étrangères ainsi frap­
pées d’interdit soient intraduisibles 
en italien. Au pays de Verdi et de 
Puccini, quel nom donner au jazz? 
Un mot, un seul suffisait, ce mot, 
on ne Ta point trouvé. L’Académie 
s’est donc bornée à italianiser Tor- 
thographe de jazz, qui désormais, 
s’écrira giaz.

Gardienne et servante de la lan­
gue nationale, l’Académie italienne 
se flatte d’ailleurs d’être impartia­
le. Si_ le vocabulaire italien ne doit 
pas être anglicisé, il ne doit pas 
non plus, à ses yeux, être francisé 
ou germanisé, si faiblement que ce 
soit. Le kirsch s’appeliera doréna­
vant aquavite si eiliege; on n’ira 
plus à Luna Park mais au Parco 
delle Meraviglie. Les oeuvres rnusi-

HeSsinki, 30. (A. P.) —!n<* f/hier, il « visité, en plus <1« i tliZZn .mm iéîe du c7ntrôleTla 
haut commandement fin-j atlantique et de la grande école de ! 1?.^,. £ r apPr«visionne-

i landais annonce aujourd'hui ! J-S.F. de la Côte-des-Neiges. «leux el‘ à fa pourauile1 £ ÎÜ'ïïier'que les troupes finLdaises !
ont pris le ville de Viborg cons.Wd,, “haï Z SS'MSnafi,3'™
OU (Viipuri) à 75 milles aU'^ircllLrï 011 son! fabliqués des Approvisionnements. 
nnrH I oninfonri . J avions de reconna.ssance “Bobng-1 Cette nouvelle unification du con-j nord de Lemnegrad, dans broke . I trole sur les besoins de la guerre et

Le programme de la journée se i Tapprovisionement civil, prévue 
terminait par u> goûter servi au! dans deux arrêtés en conseil con- 
Chalet de la Montagne; ce goûter ; nexcs signés aujourd’hui, démontre 
était offert par la Ville de Montréal'13 détermination du gouvernement 
en Thonneur du royal visiteur. ! combattre toute tendance à Tin- 

Partout le duc a cherché à eau-! ‘l3l*on oui nuirait à la participation 
ser avec des gens pris au hasard, e‘‘lca.ce du Canada dans le conflit

; leur offensive dans l’isthme 
de Carélie.

M. Godhout et
la loi des liqueurs

Le referendum dens I* Beauce — Dé­
claration de M. Codbout

leur posant des questions sur des 
[sujets sur lesquels il voulait se ren- 
seigner. 11 s’est montré d’une gran- 

intéressé en
i Québec, 30 — A propos du pro- 
! chain plébiscite de la Beauce. le 
! premier ministre, M. Adélard God- 
bout, donne des précisions sur cer­
taines dispositions de la loi des 
liqueurs, tout en réitérant la ferme 
intention de son gouvernement de

cales ne comporteront plus de /gif­
le front germano-russe de Hitler et celui-ci sera remplacé par
de Mussolini. le canduttore.

Elle soutient que les deux chefs j ai)ssi due la déchéance
démocrates ont donné un piètre ;
spectacle à comparer à celui desjJJ f ,, .■‘j ,’ ,, c, tl?„
deux dictateurs. 1-a ! Jésormias J^D^inmcela 00 ^
ung d Essen, journal de Goering, jfjj pas a réconcilier le régime fas-
eCf.»V- . ... ■ , . 1 ciste avec ce vêtement qui évoque“Meme le côté extérieur des reu- rJtalie démocratique et parlemen­
tons Hitler-Mussolini se détaché t.,ire de jadis Les mcmbrcs du par.

actuel.
Lu Commission du contrôle des 

industries en temjis de guerre, sous 
j 13 présidence de R.-C. Berkinstmw,

cien au fonctionne.i61 ,a <:«'"»nssion ‘les prix et du
ines ou’ôn lui fa s ,it i î'0,ni".er‘7' cn tcj»Ps «le fterre. sous mes qu on iui faisait^ |a présidence de H.-B. McKinnon,

SLi0111 à fait étran*cr au refe-| escorte; il demanda alors

de affabilité et s’est 
véritable techniciei 
ment des machines
"Tlors nu’il sc frn„vaît iJont *outes ,ie,lx été agramHes ’afïn

Alors qu j se trouvait dans la ; que leurs membres puissent se coin- voiture qui le conduisait à Thôtel ; piéter 1 sc com
Windsor avant-hier soir, il remar- A la Commission du contrôle des 
qua que de nombreux agents de ! industries en temps de guerre, qui 
police en motocyclette lui faisaient j est composée de tous les contrôleurs

rendu m au maire | du ministère et des approvisionne-
“Je tiens d’abord, dit M. Godbout. 1iaÇÇompagnait ,s 11 . n y avait | ments et du directeur général des 

a 
v
tion

en un contraste marqué de la con­
férence des agitateurs de guerre ti, notamment, ont presque tous 

abandonné l’habit de so;rée pour un
Chur. Lill et Roosevelt tenue de J très seyant uniforme blanc. Néau- 
Tautre côté de TAlantique, au large: moins le frac est encore toléré, tout 
des bancs de Terre-Neuve.” '-------

“Le même journal ajoute: le nou­
vel ordre européen qui va sortir de 
cette victoire va faire disparaître 
aussi profondément que possible 
les causes qui ont engendré les 
guerres européennes dans le passé.
La destruction du danger bolche­
viste et de l’exploitation ploutocra- 
tique va favoriser la coopération 
paisible, harmonieuse et profitable 
de tous les peuples du continent 
européen aussi bien dans les sphè­
res politique et économique que 
culturelle.

La note dominante des articles 
de la presse nazie hier était la sui­
vante: la déclaration Churchill-
Roosevelt de TAtlantiqife “main­
tient

au moms sous son nouveau nom de 
marsina, tandis que le haut-de-for­
me pour cérémonies officielles est 
définitivement aboli. Seuls les di­
plomates étrangers et les visiteurs 
du Vatican restent fidèles à ce cou­
vre-chef cérémonieux et resplendis­
sant.

Les produits pharmaceutiques, les 
produits de beauté et les marchan­
dises de toutes sortes doivent porter 
dorénavant des noms cent pour cent 
italiens. La fameuse compagnie 
Lloyd Triestino est devenue la Com­
paq nia di Navigazionc Triestina, 
Partout où il y avait un tea room 
ou un hôtel d’Angleterre, il y a dé­
sormais un hôtel ou un salon de thé
aux enseignes strictement nationa 

les injustices historiques” *,es: La langue et la rue italiennes 
tandis que le nouvel ordte de TAxei ..' n'V'11'; «lu,nu‘me c°uP’ <le
“est une idée créatrice”. Les deux 11 e^,.1 e^cls ^11 régime. Idles se- 
créateurs de cet ordre européen - ’ ’ p eè_îluss4* , :l 111 a 1 r«’s•
avertissent le monde qu’il n’y aura I
rrS,”.,"ro l”"x ’’'jNomination de

la neauce sur le cnoix qu 
ront du régime de vente de Talcool 
dans leur comté. Nous avons appor­
té à la loi du commerce des li­
queurs des amendements qui sont à 
l’épreuve depuis déjà plusieurs se­
maines. Par ailleurs, dans diverses 
régions de la province, on connaît 
les résultats que donne la loi fédé­
rale, dite loi Scott. C’est aux élcc- 
teurc de la Beauce, et non pas à 
nous, qu’ils appartient d’indiquer 

! leur préférence entre la loi provin- 
! riale, telle qu’appliquée depuis plu- 
; sieurs semaines, sous l’autorité du 
! procureur général de Québec, et la 
| loi Scott, appliquée sous l’autorité 

du gouvernement fédéral.
“Ceci dit et répété pour bien po­

ser la question, continue le pre­
mier ministre, nous avons le dc- 

: voir de corriger l’interprétation 
j que Ton a donnée à certaines dis- 
; positions de notre loi des liqueurs, 
i On a dit que le droit de la com­
mission des liqueurs, d’accorder un 
permis d’hôtei dans la région du 
district de Québec, pouvait être 
exercé même dans les endroits où 
un règlement de prohibition est en 
vigueur. Cette interprétation est er­
ronée. La loi défend à la commis­
sion d’accorder un permis pour la 
vente des liqueurs là où il existe un 
règlement de prohibition. Il n’y a 
d’exception, et cette exception exis­
te depuis de nombreuses années, il 
n’y a d’exception qu’en faveur des 
lieux de villégiature, où un permis 
peut être accordé. Mais là encore, 
cette “licence” ne confère que le 
droit de servir de la bière et du 
vin, aux repas seulement, dans un 
hôtel contenant ou moins 25 cham­
bres.

"Et ce permis d’exception, insis­
te M. Godbout, n’est valable que 
pour une période de cinq mois, de

Elections générales en 
Colombie, le 21 octobre

Victoria, 30 (C.P.) — Le premier 
ministre de la Colombie canadien­
ne, M. T. D, l'altullo, dont le gou­
vernement achève son deuxième 
mandat, annonce la tenue d'élec­
tions générales provinciales, le 21 
octobre prochain. La mise en can­
didature se fora Je 30 septembre.

A la dissolution des Chambres, le 
22 juillet, les libéraux éienaient 
31 sièges, les conservateur? 8, les 
C.C.F. 7, les învaillisles i et il y 
avait un député indépendante

Les libéraux ont déjà choisi 24 
randidats, les e^nservatcurs et les 
C.C.F. 21 chacun et les travaillis­
tes 1.

M. Léon Trepanier

gens, ’ expliqua-t-il à ce moment.
Et, à cette fin, le duc a demandé 

a voyager en voiture découverte.
A Técole de T.S.F. no 1 où le 

prince se rendit et dont il admira 
particulièrenjent l’organisation, plus 
de 400 aviateurs australiens, néo- 
zélandais et canadiens l’atten­
daient. Son Altesse arriva vers 11 
h. 25 '

cette dernière commission reçoit M. 
R.-C. Berkinshaw comme membre 
permanent et, à titre de membre 
nro-iem, tout contrôleur des muni­
tions et approvisionnements lors­
que est discutée toute question af­
fectant son champ d’action.

En sc ip, une ordonnance fait 
de la ( omission des prix et du

La visile de cet établisse- ' r'>,,niJ’ei n temps de guerre, ainsi 
ment fut longue et minutieuse. Le ' p" , 'maintenant agrandie, 
duc visita tout, et termina son inv l au*orité supreme dans le domaine
pection par un déjeuner au mess 
des officiers.

Aux usines Angus, la visite fut 
plus brève mais l’enthousiasme des 
ouvriers fut peut-être là plus sen­
sible qu’ailleurs. Ici encore le prin­
ce a parlé à des ouvriers en jiarli- 
culier les interrogeant sur leur vie, 
leurs ambitions, leur carrière. On 
fit évoluer des chars d’assaut dans 
la cour ce l’usine.

A la Fairchild, Son Altesse sé­
journai plus longuement probable­
ment parce qu’elle est un fervent de 
Tavion. On sentait que déjà il avait 
acquis de grandes notions sur la 
fabrication des avions de guerre 
d’après les questions qu’il jjosait 
aux personnages officiels et aux 
ouvriers. Les représentants de la

du contrôle des prix; l’autre ordon­
nance^ stipule que la Commission de 
contrôle des industries en temps de 
guerre telle que reconstituée jiossé- 
dera le contrôle complet «le l’appro­
visionnement et de l’allocation des 
denrees et matières essentielles à 
l effort de guerre.
. En l’absence de Tun ou Taulre 

nés présidents ou de tout contrô­
leur, des remplaçants peuvent être 
désignés.

Comme plusieurs des pouvoirs 
déjà donnés aux contrôleurs des 
munitions et approvisionnements 
ou à d’autres possédant l’autorité 
de fixer les prix, empiètent de

de l’autorité fédérale ou provincia­
le, y compris les contrôles établis 
par les ministères des munitions et 
approvisionnements, de Tagricul- 
ture, des pêcheries, des organis­
mes provinciaux exerçant un con­
trôle sur les prix de denrées tel le 
lait, les fruits, les légumes et au­
tres produits et services. Dans la 
pratique, le résultat sera que tous 
ces organismes continueront dans 
leurs fonctions présentes et sou­
mettront leurs recommandations 
quant aux prix au consentement de 
la commission des prix et du com­
merce en temps de guerre.

Les ordonnances des contrôleurs 
des munitions et approvisionne­
ments qui ont trait aux prix ou aux 
majorations devront être approu­
vées à l’avenir, par M. Berkinshaw 
et recevoir le consentement de la 
commission des prix; de même, les 
problèmes d'approvisionnements et 
d'allocation des besoins civils se­
ront décidés et réglés par un con­
trôleur, lorsque celui-ci a été dé­
signé ou peut-être par la suite dé­
signé par Thon. M, Howe, sujet ce- 
pendant à l’approbation du prési­
dent, M. Berkinshaw, dans chaque 
cas.

Il y a onze contrôleurs du minis­
tère des munitious et approvision­
nements, qui exercent leur juridic­
tion sur les machines-outils, les mé­
taux, les véhicules à moteur, les 
produits chimiques, le bois, l'hui­
le, la force motrice, le transport, 
les réparations aux navires et les 
approvisionnements.

Toutes les marchandises et les 
services qui ne tombent pas ac­
tuellement sous la juridiction de 
ces contrôleurs, seront soumis i 
l’avenir à l’autorité de la commis­
sion des prix et du commerce cn 
temps de guerre. Cependant le con- 
trôleur des approvisionnements au 
ministère des munitions et appro­
visionnements peut, sur désigna­
tion de son ministre, obtenir juri- 
dirtion sur des questions qui ac­
tuellement, à la suite de l'agrandis­
sement de scs pouvoirs, relèvent 
de la commission des prix et du 
commerce en temps de guerre.

Les pouvoirs de la Commission 
des prix et du commerce en temps 
de guerre comprennent maintenant 
l'autorité de fixer des prix et ma­
jorations minima aussi bien que 
maxima et d’interdire l’achat, la 
vente, ou la fourniture de marchan­
dises et de services en désaccord... - né­cessité sur la juridiction en géné­

ral de la Commission des Prix el avec île tels prix. La commission 
du Commerce en Temps de Guerre, ! possédera également le pouvoir 

compagnie ont expliqué au' duc 'et comme 13 fixation de prix par j maintenant de prescrire les termes 
qu’ils se spécialisent dans la fabri-i !,n organisme affeel ; vrnisembl i-! et conditions selon lesquels toutes
cation de l’avion Bolingbroke, mo­
noplan à deux moteurs, d’une 
charge normale de 1,000 livres de 
bombes, d’une vitesse de 295 mil­
les à l’heure et d’un rayon de vol 
de 1,900 milles. Quinze avions par 
mois sortent de cette usine.

Après la visite à la Fairchild le 
prince s’est rendu directement au 
Chalet de la montagne où une foule 
de 200 personnes l'attendaient. Les 
membres du comité executif, la ma­
jorité des membres du conseil mu*

blement les intérêts et les fou­
lions des autres, il a été jugé re­
commandable de placer sous le 
contrôle de la Commission des Prix 
et du Commerce en temps de guer­
re toute autorité de fixer les prix; 
ainsi agrandie, la Commission des 
Prix et du Commerce en tomjis de 
guerre aura le ronlrôle dans le do­
maine des prix indépendamment 
de toutes les commissions relevant

marchandises el tous services peu­
vent être vendus ou fournis, “que 
ee soient des iormes de paiement 
nar versements échelonnés ou au 
Iremenl”.

Celte mention dans Tordon- 
nance a trait, évidemment, au plan 
surnommé “achat à tempérament” 
dont la restriction semblerait dans 
les conditions de la guerre, être 
dans Tinlérêl national.

sorte qu’il est facile à la commis-! nicipal, des représentants de diver-

A cou: t d'essence
Des stations d’essence commen­

çaient hier sa' à être à '•nurt de 
.gazolinc, par suite du ravi .aille- 
nient réduit ordonné par le con­
trôleur Goitre.le. En verb» de la 
nouvelle ordonnance, les stations 
de gazoline ne recevaient pour la 
dernière semaine d’août que 20% 
de ee qu’ils ont eu en juillet. Cer­
taines stations hier n’avaient plus 
de gazoline d’uii certain type. Les 
propriétaires ont dû dans certai­
nes chaînes de magasins ordonner 
à leurs commis de refuser les ven­
tes aux automobilistes passants et 
les réserver aux clients réguliers. 
Certains automobilistes ont dû fni- 
ie plusieurs “talions pour obtenir 
le plein d’essence. Dans plusieurs 
ras. les slntio- s d’essence seront vi­
dées ce soir.

Lundi, les stations de gazoline 
pourront se ravitailler, cor elles en­
treront dans le mois de septembre, 
où elles pourront vendre 2,i% de ce 
qu’elles ont vendu en juillet.

Note allemande
à Costa-Rica

San-José, Costa-Ricn, 30 (A.P.)— 
L’Allemagne a envoyé hier au gou­
vernement de Costa-Rica une note 
lui demandant de rappeler ses con­
suls des pays ou territoire,s occu­
pés

Directeur associé du recrutement et 
adjoint spécial du major-général 
Browne

M Churchill
et les protestants

Londres, 30 (C. P.). — Le premier 
ministre de la Grande-Bretagne, M.
Churchill, dans une lettre adressée
au vicomte Wolmer, rend hommage Ottawa, 30 (D.N.C.) — M Rals- 
aux protestants qiu ont préparé et|toni ministre '(ie Ia défense natio- 
signé un manifeste demandant un nai„ qnnonrp m nrnnimtirm h.» m

me directeur associé du recrute­
ment et advint spécial au major- 
général B.-W. Browne, adjudant- 
général. M. Trepanier collaborera 
avec le lieutenant-colonel James 
Mess, de Toronto, dont la nomina­
tion a ôté annoncée jeudi soir, pour 
coordonner, avec le concours des 
commandants de district, toute 
l’activité touchant le recrutement 
et le travail des comités civils de 
recrutement.

F i annonçant cette nomination, 
le ministre a dit: “La connaissan­
ce étendue que M. Trépanier a du 
Canada et de la population cana­
dienne le désigne tout particuliè­
rement pour ce poste. Il a été une 
personnalité de premier plan dans 
la vie municipale de Montréal et 
s’est occupé activement d’aider à 
l’emprunt de guerre et aux campa­
gnes en faveur des services de guer­
re. Il est connu comme bon citoyen 
de noire pays”.

M, Trépanier a élé élu huit fois 
au conseil municipal de Montréal 
et fut candidat à la mairie de la 
métropole. En 1938, il démissionna 
comme conseiller municipal pour 
devenir directeur général de la

dans les écoles. Le manifeste a reçu 
l’approbation de l’archevêque . de 
Cantorbéry. _____

Religieux décédé
Le H. F. Médurd-Honoré, des FF. 

des Ecoles chrétiennes, est décédé, 
hier soir, au Mont-dc-Laï>alle, à Tâ- 
ge de 62 ans et 7 mots.

Les funérailles auront Heu au 
Mont-de-LaSalle, à Lavnl-des-Rapi- 
des, lundi, 1er septembre, à 8 heu­
res 30. heure avancée.

Le défunt étail le fils de feu Al­
phonse Quenneville et de feu Ma­
rie Qaesnel.

Union ouvrière
ançlo-soviétique

Edimbourg, 30 (C.T.) —Le con­
seil général (lu Congrès des métiers 
et du travail a décidé hier de re­
commander au congrès annuel qui 
s’ouvrira lundi l’établissement d.’un 
conseil des métiers et du travail 
anglo-sovietique. Le secrétaire gé­
néral du congrès est sir Walter Ci- 
Irine; il a déjà fait un séjour en

sion lies liqueurs de réprimer les 
abus. Les amendements votés à la 

! dernière session ne modifient d’au- 
i eune façon les dispositions tie i ar- 
' tide 34 de la loi. Les règlements 
! municipaux anciens qui établissent 
j la prohibition dans diverses ré­
gions de la province sont tous res­
pectés”.

En terminant sa déclaration, M. 
Godbout a répété qu’il ne fournit 
ces jirécisions que pour corriger 
l’impression créée par certains 
communiqués et que le gouverne­
ment continue et continuera à ob­
server une attitude de stricte neu 
tralité

Sorel où il visitera les établisse­
ments des Marine Industries.

Raids en France occupée

Beauce. ____

Visiteur de Londres
Ottawa, 30 (1). N. C.). — M. C.-A. 

Banks, de Londres, Angleterre, re­
présentant du ministère des Muni­
tions et des Approvisionnements, 
est rrivé à Ottawa afin de se fami­
liariser avec les derniers développe­
ments de l’industrie de guerre au 
Canada.

Après un séjour de quatorze mois 
en Grande-Bretagne, M. Banks res­
tera environ un mois au Canada, 
puis retournera à scs fonctions à 
Londres. Jl visitera un certain nom­
bre de grandes usines canadiennes 
qui travaillent à des commandes de 
guerre, où il obtiendra des rensei­
gnements de première main sur la 
situation en temps de guerre en gé­
néral.

ses municipalités, etc.
Le duc a passé la nuit dernière j Chicoutimi, 3U (C.P.) - L’en- 

vcilfrtonr. ^.artements, de 1 hotel i quête royale sur la grève d'Arvida 
\N incisor, il est parti ce matin pour j s>est continuée hier. M. Charles Pa­

trick Love, surveillant de Tusine 
No 1, a déclaré hier qu’il n’y avait 
rien eu de subversif dans ïa grè­
ve, et que celle-ci a été spontanée, 
en quelque sorte.

H raconte que les employés de 
la Foundation Company, laquelle 
construit des édifices additionnels 
pour TAluminum Company, ont été 
appelés pour empêcher que les cu­
ves se refroidissent, mais on les a 
retirés pour éviter des froissements 
avec les employés ordinaires qui 
étaient en grève.

Love a dit qu’un gréviste avait eu 
une attitude menaçante à son égard, 
mais que rien ne s’était produit.

M. J.-B. Parent, contremaître gé­
néral à l’usine No 1. dît que la grè­
ve a été causée par une demande 
de salaires élevés cl non par des 
éléments subversifs, et que la grève 
n’èlait pas organisée.

Départ de missionnaires 
retardé

La grève d’Arvida (Dans Huntingdon et
Saint-Jcan-Napierville

Londres, 30 (C.P.) — La Royal 
Air Force continue ses attaques 
incessantes contre les régions oc­
cupées. A l’aube, ce matin, une es­
cadrille de la R.A.F. a traversé la 
Manche pour aller bombarder les 

, , objectifs militaires en France oc-
dans le plebiscite de la cupée. Au cours de ia nuit, les

bombardiers anglais sont allés pi­
lonner le sud-ouest de l’Allemagne.

Au cours de raids sur les îles bri­
tanniques, la nuit dernière, un 
avion allemand a été descendu. 11 
n’y a eu d’ailleurs que quelques 
rares avions nazis à survoler TAn- 
gleterre et ils ont causé peu ou 
point de dommages.

Au cours des bombardements de 
la R.A.F., hier, sur les pays occu­
pés, dix avions nazis ont été des­
cendus et dix avions anglais ne 
sont pas rentré a leur base.

Lei présidents d’élections 
féminin

Le vote

Lieutenant-gouverneur 
de la Colombie

Sept nouveaux missionnaires jé­
suites devaient faire route vers la 

[Chine au début de septembre pro- 
[chain. Par suile de l’interruption 

- On a an-[de la plupart des services de pa­
st

à M. E. W. H am her.

Russie soviétique pour y étudier Commission du troisième cente- 
les conditions ouvrières. Ce mon-[naire de Montréal. Il est connu 
sieur propose que les grandes réu-j comme journaliste et conférencier , 
nions se tiennent alternativement ! et c’est une autorité sur les ques­

tions municipales.
Ne à Québec en 1881, il a fait ses 

études classiques à TUniversité 
d’Ottawa. Il a débuté comme jour­
naliste à la Presse en* 1901 et de­
vint plus tard chef du service de 
nouvelles au Devoir, puis à la Pa­
trie.

En 1919, la presse canadienne le 
désignai! comme délégué de la 
presse française du Canada à la 
conférence de la paix à Paris et à 
Versailles. Il représenta en même 
temps le gouvernement fédéral 
comme directeur conjoint du Ser­
vice des renseignements pour le 
Cana'

en Grande-Brelngne el en Russie.

L'impôt sur le revenu 
aux Etats-Unis

Washington, 30 (A.P.) — Le co­
mité financier du Sénat a approu­
vé hier le projet d’application de 
i impôt sur le revenu à six mil­
lions de personnes de plus. On es­
time à plus de $3 milliards el demi 
ia somme que doit rapporter le 
nouvel impôt sur le revenu. Désor­
mais Timpôl frappera le revenu de 
11,500 pour Thomme marié el S750 
pour le célibataire.

Violente collision, 
deux blessés

Deux jeunes hommes, MM. Al­
fred Bélanger et (iaston Girard, j V"^'*11,, 
Agés tous deux de 26 ans, ainsi que! 
tous deux domiciliés au numéro 
101), rue Delinelle, ont été blessés j 
lors d'une collision survenue peu! 
après huit heures hier soir, au 
coin des rues Notre-Dame et Ver­
sailles. L’auto dans laquelle voya­
geaient les.victimes vint en collision 
avec un lourd camion. Le choc fut

Ottawa, 30 (C. ........ ..................... ............. J
n°ncé hier la nomination de M. W. < quebots pour l’Orient, il leur os 
C. Woodward, de Vancouver, corn- impossible de trouver place sur 
me lieutenant-gouverneur de la Co-, quelque navire que ce soit avant 
lombie canadienne, ou il succédera t quelques semaines. En conséquen-

M. Woodward était jusqu’à réeem-! (.,,’,1 

ment dans le bureau exécutif comme1 ' i 
assistant du ministre des Munitions!

ce, leur départ est relardé d'au- 
érémonic d’adieux en

Québec, 30 (D. N. C.). — Les offi­
ciers rapporteurs pour les élertions 
partielles oui seront tenues dans 
Saint-Jean-Napierville et Hunting­
don, le 6 octobre, ont été choisis au 
cours de la séance du cabinet, hier 
matin. Ce sont: M. Louis Lord, 
comptable, de Saint-Jean, pour le 
comté de Saint-Jcan-Napierville, et 
M. John Snaill, fermier de Hunting­
don.

Pour la première fois, au cours de 
ces deux élections partielles, les 
femmes pourront enregistrer leur 
vote. Les listes ont été préparées ea 
conséquence.__

L'éclairage des rues
D’après les plans techniques sou­

mis par la ville à la Régie des ser­
vices publics, jeudi dernier, la villa 
projette d’installer dans son cir­
cuit aérien 110 lampes au mercure 

' et à circuit multiple; 5,245 lampes 
de 300 watts à circuit multiple et 
avec relais pour allumage automa­
tique, et 295 lampes de 100 watts à 
circuit multiple et avec relais; pour 
son circuit souterrain, la ville veut 
installer 615 lampes au mercure de 
400 watts; 209 lampes incandescen­
tes de 600 chandelles et 6 lampes (ta 
100 watts.

• i

n . i —, | paroisse de Tlmmaeulée-Concrp-Jfowe. Il était avec ee dernier lors flion précédera leur départ. On en f 
j annoncera la date jilus tard.

Mortellement blessé 
par un tram

j M. Albert Edward Cix. 48 ans, 
.Sydnev, Australie, 30 (G. P.). qui habitait mi numéro 1254 rue j 

On a annoncé hier que M. Robert s! Ml!r.r' B ,Bm,n tragiquement a 
. , , . , , . . i Menzies sera ministre de la eoor-iV|p' hier* ,ll,ns 11,1 3<’<'1‘1«’nt de la

si violent que le camion lui-même | dinatjon (|P défense, dans le nou-jn,e* En traversant la chaussée, rue 
fut projeté contre un immeuble, tes i veau cabinet Fadden j Ste-Gntherine, près de l’avenue'
quatre roues en furent arrachées. ------- --------------- Tower, il se jeta devant un tram!
Son chauffeur s en tira sans blessu- L'nrrunntinn nnnl/iic* I du cireuil Windsor, pour éviter i

où leur navire fut 
torpillé et où M. Gordon Scott se 
noya.

Nouveau poste
de M. Menzies

re. Les deux hommes de l’autre 
voiture furent hospitalisés à Saint- 
Luc. On dut faire treize points de 
suture à M. Bélanger pour coupure 
au front et seize à son compagnon 
pour coupure au menton. Tous 
deux purent regagner leur logis 
après quelques heures de soins.

L'occupation anglaise 
de l'Iran i d’être renversé par deux autos. Il 

! fut heurté par le tramway. A Thô-

Coordinateur
de l'industrie

Ottawa, 30 (D. N. G ). — M. G. D. 
Howe annonce la création au mh.:: - 
tère des Munitions et des Approvi- 
sioiinements d’un service de coor­
dination de l’industrie et des sous- 
traités. Le directeur général du nou­
veau service est M. F.-L. Jeckell, au- 
Irefois adjoint de M. R.-P. Bell, di- 
recteur général de la production aé­
ronautique.

Institué dans le but d’étendre Tef- 
fort de guerre aux ateliers et usines 
de moindre importance par tout le 
Gannda. le nouveau serviceSimla, Inde. 30 (A IM |<es j pilai ou on le transporta (j urgence, donne ce que Ton nomme communé-

troupes anglaises, qui se hâtent on releva une fracture du crflne. i ment |,, programme de “bribes et
d’occuper I Iran, ont atteint la ville Vainement a-t-pn tenté de lui pré-j morceaux”. Fi sert aussi d’agent de 
de Kcrmanshah, à 80 milles à Test server la vie. Le cadavre a été iinison entre les entrepreneurs prin-
de la frontière de Ttrak. La résis- transporté a la morgue pour fins eimiux et les candidats aptes à obta-
tance a cessé partout, jd’enquête. 1 nir dessous-traités.

•--AA-
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Pour les Bénédictines de Saint-Eustache
Appel des "Amis de Sainte-Marie des Deux-Montagnes'

On nous écrit:
Le Monastère des Moniales Béné­

dictines, érifçé à St-Eustache il y a 
à peine quatre ans, est devenu trop 
petit pour les besoins de la commu­
nauté. F.e nombre des postulantes, 
attirées par la grandeur des mérites 
de la vie contemplative, est si con­
sidérable que Madame la Prieure, la 
révérende Mère Gertrude Adam, se 
voit dans la pénible nécessité de re­
fuser des sujets d’élite, à moins que 
les catholiques ne lui viennent en 
aide, et ne lui fournissent les fonds 
nécessaires à l’agrandissement du 
monastère actuel.

Vivant modestement et frugale­
ment des produits de la culture de 
quelques arpents de terre et du re­
venu provenant de quelques travaux 
qu'on veut bien leur confier, les Mo­
niales Bénédictines ne tendent ja­
mais la main au grand public. Mais 
l’agrandissement de leur monastère 
dépasse leurs capacités financières. 
G'est pourquoi les Amis de Sainte- 
Marie des Deux-Montaf/nes, groupe i 
de personnes charitables,au nom des 1 
Moniales Bénédictines, font appel à 
la générosité des catholiques de ions 
les comtés de la province, (iliaque 
famille recevra une demande direc­

te de la part des Amis de Sainte-Ma­
rie des Deux-Montagnes, et nous les 
prions instamment de répondre à 
leur appel.

(.hielle famille catholique ne peut 
disposer d’un vingt-cinq cents pour 
aider à (’agrandissement du monas­
tère des Bénédictines? Les Moniales 
et les Amis de Sainte-Marie des 
Deux-Montagnes acceptent avec la 
même reconnaissance les souscrip­
tions les plus modestes comme les 
plus substantielles, car ils compren­
nent que chacun souscrit selon ses 
moyens.

Si vous n’avez pas encore répondu 
à l'appel que vous avez reçu, faites- 
le immédiatement, aujourd’hui mê­
me. Si toutes les familles catholi­
ques entendent notre appel, bientôt 
s’élèvera à Saint-Eustache un mo­
nastère digne du Canada, d’où mon­
teront vers le Tout-Puissant un hym­
ne de reconnaissance et de ferventes 
prières qui retomberont en une 
pluie de bénédictions sur les géné­
reux souscripteurs, et les membres 
de leurs familles.

Adresser les souscriptions aux 
Amis de Sainte-Marie des Deux-Mon­
tagnes. 40(i, Notre-Dame test), à 
Montréal.

Au Cinéma de Paris

Le film “Les Gens du Voyage”, | 
toujours à l’affiche du Cinéma de i 
Paris, met en vedette deux artistes j 
de renom: Françoise Husay et An-i 
dré Brûlé. Ce dernier est peut- ! 
être moins connu que la première. | 
C’est qu’il est avant tout un artiste 
de la scène française, et i'un des i 
plus grands. Au temps du muet, il j 
tourna plusieurs films d'aventure. 
C’est un bel artiste au style direct 
et précis. 11 s’est toujours spécia­
lisé dans les rôles de personnages 
louches, de repris de justice et de 
brigands historiques. Ce qui ne 
l’empêche pas d’être un excellent 
garçon dans l’intimité.

“Que voulez-vous, le métier a de 
ces surprises et c’est bien malgré 
moi si je suis le “méchant loup”. 
Mais comme bien des scénarios se­
raient impossibles sans mon per­
sonnage, je suis sûr d’avoir cons­
tamment du pain sur la planche!”

A LA SCÊAIE, A U CONCERT ET A L’ECRAH
Imposante série de films 

pour la nouvelle saison 

du cinéma français

L'iioraire des sjn^cles

Au Capitol

Le cor^rès
des mârchânds

Les 9 et 10 septembre à Saint- 
Jérôme — Le corporatisme

On annonce, aux quartk.-a géné­
raux de l’Association des Mar­
chands Détaillants du Canada, que 
toutes les sections spécialisées, lo­
cales ou régionales de cette orga­
nisation se réuniront en congrès 
général à Saint-Jérôme, mardi et 
mercredi, les 9 et 10 septembre pro­
chain.

En dépit de son nom, cette asso­
ciation n’est pas exclusivement ré­
servée aux marchands en détail. Le 
conseil du Québec groupe en effet 
plus de 25 catégories différentes 
de patrons, industriels, entrepre­
neurs et marchands de tous les 
coins de la province et constitue 
sans contredit notre plus vaste or­
ganisation patronale.

Le congrès de cette année prend 
une importance particulière et de­
vrait retenir l'attention plis en­
core que d’ordinaire en ce qu’il a

TARIF
des annonces classifiées

du
"DEVOIR"

Téléphone *. Bllair 3361

l cent le mot. Î5e minimum comp­
tant

(innonces facturées l'.;c le mot. 
40c minimum

NAISSANCES SERVICES. SERVI­
CES ANNIVERSAIRES. ORaND'- 
MSSSES. REMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES 2c 
par mot, minimum de 50c. FIAN­
ÇAILLES. PROCHAINS MARIA­
GE'. il.00 Par Insertion.

pour thème un sujet d’une brûlan­
te actualité:. Pour la défense des 
t insses moyennes, par le corpora­
tisme’'.

Plusieurs personnalités de mar­
que y prendront une part active: 
MM. Baribeau, (LL.; Esdras Min- 
ville, directeur de l’Ecole des Hau­
tes Etudes commerciales; Maximi­
lien Caron, avocat, président de 
l’Action Corporative; le R. P. Louk 
Chagnon, S.J., sociologue renom­
mé, et M. H. Panel-Raymond.

Le congrès se terminera, mercre­
di soir, par un grand bûnquet au­
quel sont invitées les personmriités 
les plus marquantes de notre mon­
de religieux et civil. M. Adélard 
Godbout, premier ministre de ia 
province, y adressera la parole ain­
si que plusieurs de ses collègues.

Ou compte également sur la pré­
sence de Son Exe. Mgr l’Archevê- 
qe de Montréal. Le président actuel 
de l’Association des Marchands Dé­
taillants est M. Henri-R. Renault, 
député de Beauee, et le secrétaire 
provincial est M. J, Fournier de 
üelleval.

Comme on s’attend à une grande 
affluence, ceux qui se proposent 
d’assister à ce congrès sont priés 
de prévenir immédiatement les 
quartiers généraux de l’Associa­
tion. * _

A l'Oratoire Saint-Joseph

“Life begins for Andy Hardy”, 
que la direction du cinéma Capitol 

! présente aujourd’hui est le plus ré­
cent film sur la célèbre famille. 
Andy veut se dégager un peu de 
l’infiuence de sa famille pour faire 
sa vie comme il l’entend. Mais, heu­
reusement pour lui, l’excellente 
éducation qu’il a reçue le protége­
ra sans qu’il s’en aperçoive. Lejeu­
ne homme finit par comprendre 
que la vie comporte bien autre cho­
se que la danse et les sports,

Andy vient de terminer ses étu­
des au High School de Gavel, et ses 
parents se demandent s’ils l’enver­
ront à l’université. Mais Andy n’at-1 
tend pas leur décision: il s’en va à 
New-York. Il y rencontre Betsy 
Booth, qui le sauvera encore une 
fois d’une situation difficile. Après 
un mois dans la grande ville, Andy 
reviendra à Cavel entrer à l’univer­
sité. Mickey Rooney et Lcis Stone 
tiennent les premiers rôles.

Au Palace

A VENDRE
Manteau de cflat sauvage, trois-quarts 

grandeur 14. à l'état do neuf, 4 vendre A 
*125. Tél. CHerrler 3571. 7-9-41

TIMBRES

Le comité d’organisation de ia 
fête du travail du conseil central 
des Syndicats catholiques, de con- 
e.ert avec les HR. PP, do Sainte- 
Croix, de la Jeunesse ouvrière et 
de la Ligue ouvrière catholique, a 
complété l’organisation de la gran­
de manifestation religieuse qui 
aura lieu demain après-midi, à 2 h. 
39, à i’Oratoire Saint-Joseph du 
mont Royal.

Les membres des Syndicats ca­
tholiques, de la Jeunesse ouvrière 
catholique, de la Ligue ouvrière ca­
tholique, le détachement des pom­
piers et la fanfare des pompiers 
siTiit tous priés de se rendre en 
face du collège Notre-Dame pour 
2 heures précises, pour ensuite se 
rendre processionnellement à l'Ora­
toire.

I.es comédiens Bud Abbott et 
Lou Costello, qui ont créé toute une 
sensation dans les films “Buck Pri­
vate” et “In the Navy”, reparais­
sent ensemble dans ’’Hold the 
Ghost”. Cette désopilante comédie 
passera au cinéma Palace dès au­
jourd’hui.

D’autres artistes très connus 
joueront aux côtés des vedettes: 
mentionnons les noms de Richard 
Carlson, Joan Davis, Miscba Auer, 
Evelyn Ankers, Shemp Howard, les 
soeurs Andrews et Tcd Lewis et 
ses musiciens.

Arthur Lubin a mis ô l’écran ce 
film dont l'action se déroule dans 
une maison que l’on dit hantée et 
dans un cabaret où Abbott et Cos­
tello font le jeu de bandits sans le 
savoir. La police les poursuit jus­
que dans la maison hanjée, mais 
les comédiens ont pour eux les 
fantômes.

Cette comédie d’une haute fan­
taisie offre à Costeilo et à Abbott 
des rôles excellents.

À ITmperiaî

Uu million timbres, recevons nouveau­
tés, demandez catalogues gratuits. Four­
nissons tout sur demande, même timbre.-, 
rare», venez nous voir, les plus nas prix 
au Canada. Insurpassablc! Desgranges. 
4418 Salnt-DenU, Montréal.

VOYAGEUR DEMANDE
Voyageur demandé ayant connaissance et ! 

expérience dans la marchandise sèche et 1 
bonne* relations avec les communautés | 
religieuses, référence* exigée*. Ecrire \ I 
cscier 64, le DEVOIR. 1423

TUE
TOUT INSECTE

BIDONS 0( IO'ZO'40 ao<é ISO oz.

Aux fêtes du troisième 
centenaire de Montréal

LA MUSIQUE CANADIENNE DEVRAIT, SEMBLE-T-IL, AVOIR 
LA PRESEANCE DANS LES MANIFESTATIONS TANT 

RELIGIEUSES QUE CIVILES - QUELQUES NOMS

UN MOT DE LA "MESSE AU CHRIST-ROI". A TROIS VOIX 
EGALES AVEC CREDO, PAR EDOUARD BIRON, ANCIEN MAITRE 
DE CHAPELLE A SAINT-VINCENT DE PAUL DE MONTREAL

Aux celebration* qui marqueront prochainement le troiaieme cente­
naire de Ville-Marie, devenue la metropolo du Canada, la musique cana­
dienne ne devrait pas être traitée en parente pauvre, quand c est, de droit, 
la première place qui lui reviont. Dans sa chronique hebdomadaire, M. Fré­
déric Pelletier, critique musical au DEVOIR, a depuis longtemps lancé un 
appel dans ce sens. Puisse-t-il n'avoir pas prêche dans le désert.

Au risque de blesser leur humilité, citons les noms d'artistes de ehe* 
nous, presque tous musiciens d’eglise. qui ont écrit des choses qu un bien 
p'us grand public devrait connaître. Ce sont MM. Arthur Letondal. Henri 
Cagnon. Frédéric Pelletier, Benoit Poirier, Ceorges-Emile Tanguay, Antonio 
Letourneau, Orner Letourneau, Arthur et Eugène Lapierre, Raoul Paquet, 
l'abbé P.*ul-Ëmilo McCaughan, Bernard Piché. Louis Bedard, Arthur Bernier, 
Gérard Turcotte, Alfred Lamoureux, Auguste Dcscarries, loseph Paradis. 
Paul Doyon, Arhur Pruneau, Antoine Maurice, Mme Albcrtine Morin-La- 
brecque et combien d'autres dont les noms, malheureusement, nous échap­
pent. Si les oeuvres de nos musiciens doivent rester vouées 3 l'oubli, même 
pendant l'année anniversaire qui approche, ne nous vantons pas, alors, 
d'être "nés d’une race flcrc”, car notre dégénérescence en sera d'autant 
p'us apparente.

Mais il en ira autrement, nous en avons l'espoir.

Nous nous permettons aujourd'hui d'attirer l'attention de ceux que 
cela peut intéresser — MM. les curés et leurs maîtres de chapelle — sur 
l'oeuvra, sans prétention aucune, d'un Canadien français: la "Messe au 
Christ-Roi”, i trois voix égales, avec "Credo”, par Edouard Biron, ancien 
maître de chapelle à Saint-Vincent de Paul de Montréal. Cette messe se 
recommande surtout par sa remarquable brièveté, sa sobriété, sa liturgicitc. 
On y perçoit aussi l'inspiration grégorienne. C'est peut-être un peu tout 
cela qui lui vaut aujourd’hui l’honneur de figurer au répertoire des églises 
•uivantes:

A MONTREAL
Notre-Dame, Notre-Dame du T.-S.-Sacrement, Notiu-Dame de Grèce, 

Notre-Dame des Neiges, Saint-jean-Baptiste, Saint-jean-Baptiste-Marie- 
Vlanney, Sainte-Madeleine d'Outremont, Saint-Vincent de Paul, Saint- 
Louis de Gonxague, Saint-jean de la Croix, Saint-Barthélemy.

EN DEHOkS DE MONTREAL
Cathédrale de Victoria, C.-B., et. probablement, d'autres églises ca­

thédrale), Saint-jérôme, Saint-Antoine de Lcngucuil, T.-S.-Sacrement (La- 
china), Saint-lntant-jcsus ( Po(nt«-aux-Trembl*s), Thetford-les-Mines, 
Seinte-Angéle de Laval iNicelet), Christ-Roi iSaint-Hyacinthat, Lavat-
des-Rapides.

(Catte lista ast forcément incomplète)
L'en peut se procurer la “Masse au Christ-Roi”, an s'adressant h l'autaur, 
Kdouard Biron, au DEVOIR, 430, Notra-Dame est, Montréal. Le soir, 
6320, 3c avenue. Rosemont, (Tél. DOIIard 3369).

Les films “Kiss the Boys Good­
bye” et “Shepherd in the Hills'' 
passeront à l’écran du cinéma Im­
périal, d’aujourd'hui à dimanche.

Don Amcche et Mary Martin tien­
nent les premiers rôles de ‘ Kiss 
the Boys Goodbye”. Le comédien 
Oscar Levant, l'animateur du pro­
gramme radiophonique “Informa­
tion Please”, Virginia Dale, dan­
seuse et chanteuse de talent, et 
Connie Boswell, la vedette du pro­
gramme radiophonique, de Bing 
Crosby, font aussi partie de la dis­
tribution de cette comédie musi­
cale.

Schertzinger et Loesser ont écrit 
plusieurs chansons pour ce film. 
Mentionnons Find Yourself a Melo- 

i di), Sand in mg Shoes, I’ll never let 
! a dag pass hi) et My start.

“Shepherd of the Hills” présen­
te dans les premiers rôles John 
Wayne, Bettv Field et Harry Carey. 
Harold Bell Wrtghi a écrit le sce­
nario. ___

Au Princess

"En dépit de toutes les nouvelle* fantai­
sistes et des "rumeurs'’ répandues, parfois 
avec un malin plaisir, ’le film français 
existe toujours. Bu fait, 11 est plus vivant 
que Jamais", nout déclarait ces Jours der- l 
mers M. Jos.-A. DeSéve, directeur général 
de France-Film

Nous avons rencontré M DeSéve pour 
obtenir des précisions sur la nouvelle sal- ( 
son de cinéma français. Le directeur gène- I 
ral de France-Film s'est empressé de nous 
répondre.

"C'est la guerre depuis deux ans en Eu­
rope et pourtant, le film français conti­
nue toujours d'éclairer plusieurs écrans 
dans la province de Québec. Certains 
crient à l'étonnement. Sans doute, 11 a 
fallu des sacrifices d’argent; 11 a fallu ré­
soudre maints problèmes compliqués et 
souvent quasi Inextricables pour assurer 
aux cinéphiles canadlears-françals leur 
distraction favorite.

"Mais nous avons tenu durant deux . 
ans, précise M. DeSéve, et nous allons te­
nir encore. La compagnie France-Film n'a 
pas accompli de miracle mais avec de la 
prévoyance, du calme et de l'administra­
tion elle est parvenue à obtenir tous les 
films nécessaires pour plusieurs saisons à 
venir.

“Les films nouveaux sont dans nos 
voûtes 4 Montréal et prendront Incessam­
ment l'affiche dans les salles françaises. 
De plus on tourne des films en France, 
en zone libre. M. Jean Galland, artiste 
bien connu, a été nommé coordinateur de 
l'Industrie du film et déjà, son action vi­
gilante se fait sentir.

"Les studios de la Côte d'Azur, à Can­
nes notamment, sont en pleine activité. 
Maurice Chevalier, Harry Baur, Annie Du­
caux, Pierre Blanchar y tournent actuel­
lement. Nous aurons ces nouveaux films.

“De son côté l’auteur dramatique Marcel 
Pagnol dans ses propres studios de Mar­
seille et de Toulon a réuni une équipe 
avec Ralmu, Fernandel et Josette Day en 
tète et là encore, l'activité est fébrile.

“C’est donc dire que le film français 
n'est pas mort. Loin de là. Voilà pour 
l'avenir. Mais '.e présent, me demandez- 
vous?

“Le public est sceptique devant des pro­
messes. Aussi Je vous remets donc la liste 
de nos films. Voilà des titres, des noms 
de vedettes. Que veut-on de plus? La liste 
est forcément incomplète mais, on le 
constatera, fort Imposante et suffisante 
pour assurer une belle saison.

“Je profite de l'occasion pour remer­
cier toute notre clientèle qui s'est montrée 
patiente et qui nous a toujours fait con­
fiance Son encouragement nous a aidés 
à redoubler d’efforts et à tourner des dif­
ficultés Inimaginables pour continuer à la servir.

"J'ai, en outre, la certitude que la liste 
des films qu’on lira plus bas peut satis­
faire les plus difficiles et les plus exi­
geants. Mon dernier mot; "AYEZ CON­
FIANCE. LE FILM FRANÇAIS VIVRA 
TOUJOURS !•'

LA LISTE DES FILMS

—L'EMPREINTE DE DIEU, avec Pierre 
Blanchar et Annie Ducaux.

—L'HOMME QUI CHERCHE LA VERITE,
avec Ralmu.

—LES MUSICIENS DU CIEL, avec Michèle 
Morgan et René Lefèvre.

—LA FAMÎLLE DURATON. avec Noel Noël. 
—VOUS N’AVEZ RIEN A DECLARER, avec 

Pierre Brasseur et Ralmu.
—LE PRESIDENT HAUDECOEUR, avec 

Harry Baur.
—LES TROIS MERES, avec Arletty et Mi­

chel Simon.
—PARIS-NEW-YORK, avec André Lefaur. 
—L’INCONNUE DE MONTE-CARLO, avec 

Dlta Parle et Albert Préjean.
—LA CHARRETTE FANTOME, avec Louis 

Jouvet et Pierre Fresnay.
—LA LOI DU NORD, avec Pierre Rlchard- 

Wlllm et Michèle Morgan.
—LES GENS DU VOYAGE, avec Françoise 

Roeay et André Brûlé.
—MA TANTE DICTATEKIR, avec Margue­

rite Moreno.
—FIRMIN LE MUET, avec Serval. 
—L'HERITIER DES MONDESIR, avec Fer­

nandel.
—BILLES ETAIENT DOUZE FEMMES, avec 

Gaby Morlay et Elvlre Popesco. 
—CHAMPAGNE VALSE, avec Gladys Swar- 

thout.
—LE CHEMIN DE L'HONNEUR, avèc Henri

Garat.
—MONSIEUR HECTOR, avec Fernandel. 
—L’EMBUSCADE, avec Pierre Renoir. 
—L’INTRIGANTE, avec Germaine Aussey. 1 
—MOULIN ROUGE, avec René Dary.
—SERENADE, avec Liliane Harvey.
—LE MONDE TREMBLERA, avec Roger 

Duchesne et Claude Dauphin.
—NUIT DE DECEMBRE, avec Pierre Blan­

char.
—UN CAS DE CONSCIENCE, avec Roger

Karl.
—MBS CRIMES (par Adolf Hitler), avec 

Roger Karl.
—UNE DROLE D'IDEE, avec Armand Ber­

nard.
—LE ROI DES OALEJEUH.S, avec Allbert. 
—LA FILLE DU PUISATIER, avec Josette 

Day et Fernandel.
En plus de cette liste déjà Imposante 

mentionnons deux films de Marcel Pagnol; 
deux films de Tlno Rossi et deux films 
avec Maurice Chevalier.

ST-DF.NIS
Le Révolté: 1150 h. — 3 20 h — 

8.20 h. — 9.50 h.
Naples au baiser de feu: 1 30 h. — 

3.00 h. — 8.30 h.
CINEMA DE PARIS 

Les Gens du Voyage 
11 h. 20, l h 52. 4 h. 24, 6 h. 56. 
9 h 28. ,

LOEWS
Aloma of the South Sets

11 h. 35, 2 h. 15. 4 h. 52, 7 h. 30, 
10 h. 10.

PALACE
Hold that Ghost

11 h. 27. 2 h. 05, 4 h. 45, 7 h 24, 
10 h.

Canada Carries on Soldiers AU
10 h. 57. 1 h. 35, 4 h. 15, 7 h.54,

9 h. 30.
CAPITOL

Life Begins for Andy Hardy
11 h. 58, 3 h. 18, 6 h. 38, 9 h. 58. 

Get Away
10 h. 19, 1 h. 39, 4 h 59, 8 h. 19.

PRINCESS 
World Première

11 h. 35, 2 h. 14, 4 h. 53, 7 h. 30.
10 h. 10

Forced Landing
10 h 15, 12 h. 54 3 h. 33, 6 h. 10. 

8 h. 50.

m

La Société Casavant

!

Au Saint-Denis

John Barrymore est ia vedette de 
la comédie U’orfd Premiere, qui 
prend l’affiche du cinéma Princess 
aujourd’hui. On se moque, dans ce 
film, des méthodes publicitaires de 
Hollywood pour lancer un film, 

i John Barrymore tient ici le rôle 
d’un puissant producteur de films 

1 qui se fait beaucoup d’ennemis en 
tournant en ridicule tous les moyens 
(pie les cinéastes emploient pour at­
tirer le publie. Sig Rumann, Fritz 
Fold et Luis Alberni tiennent les 
rôles d’agents d’un pays étranger 
qui veut absolument empêcher que 
la première du film ait lieu.

lïugcne Pellette, Virginia Dale, 
Don Castle, William Wright et Cliff 
Nazarro font aussi partie de la dis­
tribution.

Forced Landing, le second film 
à l’affiche, met en vedette Richard 
Arien et Eva Gabor.

C’est le film “Le Révolté” qui 
prendra l’affiche samedi au Saint- 
Denis. Lors de son lancement, ce 
film a été fort apprécié, et les ciné­
philes en ont fait les plus grands 
éloges.

Un jeune marin de la marine de 
guerre française entend faire à sa 
tête. Son capitaine, qui s’y connaît 
en hommes, le laisse agir à sa guise, 
sachant bien q i’un jour ou l’autre 
ce jeune homme se rendra compte 
de lui-même de la valeur de certains 
devoirs.

Le capitaine avait vu juste. Un 
jour le marin frondeur devient 
amoureux, et dès lors la vie, sa vie 
de marin, prend un tout autre as­
pect.

C’est René Dary qui tient le 
rôle difficile du “révolté”, secondé 
par des artistes tels que Pierre Re­
noir, Aimé Clarion, Lucien D’Alsa­
ce.

Le second film à l’affiche sera 
“Naples au baiser de Feu”. On sait 
qu’il s’agit de l'un des meilleurs 
succès de Tino Rossi, qui a Viviane 
Romance pour partenaire avec Mi­
chel Simon et Mireille Balin dans 
de bons rôles.

Montréal a été de tout temps ré­
puté pour la musique d’orgue. C’est 
ici, en effet, que Lynnwood Far- 
ham, né à Sutton, à une centaine 
de milles de la métropole, devint, 
comme titulaire des orgues de la 
cathédrale anglicane de Christ 
Church, l’un des musiciens les plus 
célèbres, non seulement de son épo­
que, mais aussi de toute l’histoire 
canadienne. C’est aussi dans cette 
ville que l’oeuvre entière de Bach 
fut donnée en récital pour la pre­
mière fois en Amérique, par Mar-1 
cel Dupré, en 1923. Plusieurs au 
très récitals — dont le public ne 
comprit pas toujours l’importance 
— eurent lieu, avec des organistes 
canadiens de renom, tels que Ar­
thur Egerton, George Brewer, Geor­
ges Lindsay, et d’autres encore.

Il est donc tout naturel que notre 
métropole ait donné naissance à 
une société, dont le but principal 
est de faire aimer la musique d’or­
gue. Il s'agit de la Société Casa­
vant, dont le travail, loin d’être li­
mité à la seule ville de Montréal, 
s’est étendu avec un très grand suc­
cès à Toronto, et se" ramifiera sans 
doute avant longtemps à d’autres 
villes du Canada. La Société Casa­
vant doit commencer prochaine­
ment sa cinquième saison. Dans le 
passé, des récitals ont été donnés 
par Dupré, Bonnet, Marchai, sir Er­
nest MacMillan, Virgil Fox et d’au­
tres encore. Cette année, une série 
de concerts non moins intéressants 
aura lieu avec Alexander McCurdy 
(le 23 octobre), John Weatherseed, 
Cari Weinrieh, Gérard Caron et E. 
Power Biggs.

Je sollicite de la part de tous les 
amateurs de musique d’orgue l’en­
couragement que mérite la Société 
Casavant. (Communiqué)^ -----I

Coîixa Lavallée
Une prière collective pour commé­

morer le cinquantenaire de la 
mort de l'auteur de la musique de 
notre hymne national

Le dimanche, 7 septembre, à 3h. 
de l’après-midi, (au cimetière de la 
Côte-des-Neiges, beau temps, mau­
vais temps) un pieux hommage se­
ra rendu, par toutes les familles 
“Lavallée” de Montréal, à la mé­
moire du grand musicien.

Le ’comité désire informer tous 
les religieux et. les religieuses por­
tant le nom “Lavallée” de vouloir 
bien s’unir à l’assistance prévue, 
afin d’honorer la mémoire de Ca- 
lixa Lavallée.

Le Comité

Le Choeur mixte 
de Montréal

Une scène de LIFE BEGINS FOR ANDY HARDY, au cinéma CAPITOL, 
celte semaine. On voit ici Mickey Rooney et l’acteur vétéran Lewis 
Stone, qui jouent dans ce film.

C’est dans cette île que se déroule 
l’intrigue de ce film tourné en cou­
leurs naturelles. Dorothy Lamour et 
John Hall en sont les vedettes.

Dorothy Lamouiwloit épouser le 
prince de l’ile, malPson cousin croit 
avoir des droits sur elle, et il cher­
che à tuer le prince. Par erreur, il 
tuera le grand prêtre de la tribu, et 
ce crime, pensent les indigènes, sera 
la cause de l’irruption du volcan.

M. Félix-R. Bertrand, directeur- 
fondateur du Choeur mixte de 
Montréal, annonce la reprise des 
répétitions régulières pour lundi 
soir, le 8 septembre prochain, à 
8 h., dans la salle de l’école Olier, 
rue Roy, angle St-Denis.

Les anciens membres sont priés 
d’apporter la musique déjà étudiée; 
l’inscription des nouveaux membres 
se fera dès le premier soir. Les ré­
pétitions auront lieu tous les lundis 
et jeudis soirs, comme par le passé. 
Pour toutes informations, appelez, 
le jour, à MArquette 3743, ou, le 
soir, à CRescent 2965.

Au Loew's
Toutes les ressources du cinéma 

ont été mises à profit pour la réali­
sation du film Aloma of the South 
Sears, qui prend l’affiche du ci­
néma Loew’s aujourd’hui. Ce film 
renrésente avec une exactitude 
encore jamais atteinte, l’érup­
tion volcanique qui ravagea File de 
Krakaton, en 1883, Des milliers de 
personnes perdirent la vie dans cet­
te tragédie.

Ciné-Guide
Indications sur quelques films | 

à l'affiche aujourd'hui

(Titres et texte enregistré» — Tous droits 
réservés, Ottawa 19371

"Cinéma de Paris"
LES GENS DU VOYAGE — Drame de

cirque par Jacques Vlot et J Feydor. In­
terprètes; Françoise Rosay, André Brûlé, 
Marie Clary, Louise Carletti. Sylvia RatalJ- 
le. André Roanne. Mendaolle, Slméon, 
Yvonne Gall.

SCENARIO — Flora, dompteuse au cir­
que Barlety, cache dans sa roulotte à uae 
halte nocturne, son ex-marl Fernand, éva­
dé du bagne et qu’elle n’a pas revu depuis 
quinze ans. Fernand enjôle si bien Bar­
ley que celul-cl rengage Marcel, le fUs de 
Flora et de Fernand, mais qui Ignore l'i- 
dentltô de Fernand, a épousé secrètement 
Yvonne, fuie aînée de Bariay. Ce dernier 
apprend ce mariage par son autre fille, la 
sournoise Suzanne et entre dans une vio­
lente colère. Il envole Yvonne chez une 
parente à Turin. Marcel qui croit que sa 
femme l'a abandonné, quitte le cirque 
pour aller travailler à Paris comme parte­
naire de l’écuyère Pépita. Cependant, 
Yvonne réussit à s'enfuir et revient de­
mander asile à la mère de Marcel. L’arri­
vée d'un petit enfant désarme le grand- 
père; c'est Fernand qui Ira chercher Mar­
cel à Paris. Pépita, furieuse de perdre son 
partenaire, dénonce Fernand qui est abat­
tu par la police sur les toits du mus^a- 
hall. Marcel revient au cirque où S'atten­
dent sa femme et leur enfant.

Morale. — Ensemble satisfaisant. Inof- 
fenslf pour public nabltué au '•'néma.

Saint-Denis
LE REVOLTE. — Drame maritime. Inter­

prètes: Pierre Renoir, René Dary, Katla 
Lova, Marcelle Génlat, Pierre Labry, Aimé 
Clariond. Pour public averti.

SCENARIO. — Le commandant Yorrltz a 
reçu, à bord du "Fureteur”, une tête brû­
lée, une manière d’anarchiste qui s'est 
engagé par bravade, pour dire aux gradés 
leurs quatre vérités. Plmal, ce mauvais 
garçon, rend à Yorrltz la tâche dtftlclle, 
car le commandant s’est promis de trans­
former cette âme révoltée, et Pïmai multi­
plie les fautes de service. Il provoque 
même une fausse manoeuvre de tir dont 
un pêcheur manque d'être victime. Se 
sentant responsable, Plmal veut déserter, 
mais Marie-Luce, une bonne fille de Tou­
lon, l'en empêche et le ramène à son bâ­
timent. L'arraisonnement d'un cargo con­
trebandier d'armes lui permet d’accomplir 
un acte héroïque. Désormais, Plmal est 
vaincu. Le commandant Yorrltz peut par­
tir, appelé à une autre mission. Il a rendu 
à Plmal une âme de devoir et d’honneur.

NAPLES AU BAISER DE FEU. -Comédl*
sentimentale et musicale. Vedette: le chan­
teur Tlno Rossi. Pour public averti.

SCENARIO. — Le chanteur Mario habite 
avec son ami Michel, organiste. Mario 
est fiancé à Assunta, mais ü s'éprend de 
Lolita, une femme que Michel a recueillie 
un soir à l'église ou elle s’étalt réfugiée. 
Elle lui a conté une histoire. Michel s’est 
laissé attendrir et maintenant 11 aime Lo­
lita et veut l’épouser. Mais Lolita par­
vient à ensorceler Mario qui fuit avec elle 
le jour où 11 devait épouser Assunta. Mi­
chel, peu après, retrouve les fugitifs et 
chasse la femme Indigne. Mario épousera 
Assunta.

"Loew's"
ALOMA OF THE SOUTH SEAS — Film 

en couleurs tourné sur une lie des mers 
du Sud. Scénario à peu prés Inexistant, 
tout l'Intérêt se portant sur la photogra- 
ohle et les paysages enchanteurs Vedettes: 
Dorothy Lamour, John Hall, Lynne Over- 
mann, Philip Reed, Esther Dale, Pour pu­
blic averti.

"Polo ce"
HOLD THAT GHOST — Comédie-bouffe

avec les comédiens Bud Abbott et Lou 
Costello. Pour public averti.

"Princess"
WORLD PREMIERE — Satire de la fa-

çon dont on lance les nouvelles oeuvres 
cinématographiques en Amérique et ail­
leurs. Vedettes: John Barymore, Frances 
Farmer, Ricardo Cortez, Eugène Pallette 
et Don Castle. Pour tous.

"Capitol"
LIFE BEGINS FOR ANDY HARDY t-

Autre film de la série Hardy’s Family avec 
Mickey Rooney, Lewis Stone et Judy Gar­
land. Le Jeune Mickey vient de terminer 
ses études au High School et se croit en 
état d'affronter la vie. mais après une es­
capade 11 entrera à l’Université bien dé­
cidé à s'armer davantage pour la vie. Pour 
tous.

"Imperial'

KISS THE BOYS GOODBYE — Comédie 
tournée dans les milieux théâtraux, L’his­
toire dune jeune artiste qui finit par 
percer dans ia vie après de multiples 
echecs. Vedettes: Don Ameche. Mary Mar­
tin, Barbara Allen, Elizabeth Patterson, 
Virginia Dale. Pour public averti.

AU SAINT-DENIS ET AU CINEMA DE PARIS
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IMPÉRIAL
Aujourd'hui, demain:

"Kiss the Boys Goodbye"
Don Amech? — Mary Martin

2» spectaclo:
"Shepherd of the Hills"

Pigrro Labry «t René Dary dan* LE REVOLTE aujourd’hui tu SaiiM-Danis on programme doublo avte Tino Roasi dans NAPLES AU BAISER DE FEU. 
A droite, Louis. Cari.ttl, Cuillaum. do Soxo ot Eobi.n Loris dons LES CENS DU VOYAGE, m 3o et dern.èr. semamo, ou Cinéma do Pans.

A partir de lundi:

"Moon over Miami'
2e spectacle:

"Sleepers West"
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Mort de la R. Mère
Saint-Paul-de-la-Croix

Directrico : Germaine BERN'EK

La vengeance de M. le Maire
Nouvelle

La commune de X,,., étant zone 
de refuge, M. le Maire en a informé 
ses administrés, par voie d'affiche, 
en les priant de bien vouloir décla­
rer, à l’autorité compétente, le nom­
bre de pièces qu’ils pourraient met­
tre à la disposition des réfugiés.

En temps de guerre, rien n’attire 
l’attention comme une affiche; on 
peut être certain qu’elle sera lue. 
Aussi, sur la place du Marché, les 
commentaires vont-ils bon train 
entre commères:

— Plus souvent qu’on va s’y met- 
*ee à la disposition de ces réfugiés. 
C’est pas assez de donner nos hom­
mes et nos bêtes. Faut maintenant 
qu’on nous demande notre chez 
nous!

— Moi, d’abord, je peux toujours 
dire que je n’ai plus qu’une cham­
bre et une cuisine, car c’est bien 
tout ce que je vais chauffer cet hi­
ver: on se tiendra là avec le petit. 
Vous comprenez: si on est pour 
avoir la carte de charbon, vaut 
mieux prendre les devants.

— U y aurait bien le hangar 
qu’on pourrait arranger, mais j’ai 
toujours espoir qu’on ne réquisi­
tionnera pas la Grise...

— Et mon fils, le pauvre, qui 
avait juste repeint tout à neuf, 
quand on l’a rappelé, c’est-ty pour 
que, maintenant, tout soit abimé: 
lui qui fait du si beau travail; c’est 
pas comme c’t autre badigeonneur 
autrichien qui est cause de tout 
notre mal.

— En plus, il parait qu'y a mê­
me pas moyen de se comprendre 
avec ces réfugiés, qu’y savent mê­
me pas parler notre langue. Voyez- 
vous pas qu’on ait des ennuis...

— Et puis, comme ils ont tous 
beaucoup d’enfants, ils s'battraient 
avec les nôtres.

— Enfin, quoi, s’il v a trop de 
monde, on sera rationné, et la vie 
montera encore...”

Et chacune de s’exciter en par­
lant, comme pour mieux se con­
vaincre. Leur monologue continue, 
tandis qu'elles sont déjà rentrées 
chez elles, et, pas une minute, elles 
ne seraient capables de se mettre 
a la place de ceux qu’elles pour­
chassent avant même qu’ils soient 
là...

^ Ÿ
Pour être plus choisi dans la for­

me, le langage reste le même au 
"ond, tandis qu’on se consulte au- 
our des tasses à thé: plus qu’en 
oute autre circonstance il sera de

bon ton d'agir de concert:
“Ainsi, interroge la maîtresse de 

maison, Jeanne a-t-elle vraiment 
bien lu? On va réquisitionner nos 
pièces inoccupées?

Hélas! ma chère amie, ce n’est 
que trop vrai; c'est pourquoi, j’ai 
tout de suite écrit à ma soeur de 
venir avec ses trois enfants. Quitte 
a ne plus s’appartenir, il vaut tout 
de même mieux être avec les siens. 
Et même si elle ne vient pas, jus­
qu'à nouvel ordre, je puis toujours 
dire que je l’attends...

— Donc, vous êtes bien décidée 
à ne pas donner suite?

— Oui, ma mère m’a conté trop 
d’histoires sur la manière dont se 
sont comportés, en 1914, les réfu­
giés du Nord, dans certaines ré­
gions. Pourquoi ceux de l’Est se 
conduiraient-ils mieux? Le monde 
est partout le même, hélas!..

— D’autant plus, tranche pé­
remptoirement la dernière arrivée, 
que ces pauvres évacués d’office 
ne sont forcément pas la fleur!”

A l’extrémité du village, vivait, 
retirée, une femme d’un certain 
âge et infirme. Dès qu’elle eut con 
naissance de l’avis du maire, la 
vieille dame ne songea pas un ins­
tant à marchander la place que re­
présentait sa maison vaste et vide. 
Appuyée au bras de sa domestique 
elle fit le tour des pièces pour se 
mieux rendre compte des disponi­
bilités, et écrivit le billet suivant: 
“Monsieur le Maire,

“Jusqu’à présent, ma famille a 
voulu respecter mon âge et mes in­
firmités. Je puis donc offrir, à nos 
réfugiés, six pièces. Dans le cas où 
mes petits-enfants se décideraient 
à venir me rejoindre, il y aurait 
encore trois chambres qui reste­
raient libres, et me permettraient 
de maintenir, en partie, mon hos­
pitalité.

“Veuillez agréer...”
M. le Maire de X..„ est homme 

de devoir et fin psychologue. I! usa, 
pour la réquisition des pièces, du 
même cirmi de contrôle que M le 
Percepteur pour les contributions: 
en guerre, on ne plaisante pas. Au 
retour de sa tournée d’inspection, 
il décida que l’auteur de la seule 
lettre d'acceptation aurait sa ré­
compense en ceci qu’elle figurerait, 
en dernier, sur la liste des habi­
tants déclarés aptes à recevoir des 
évacués...

Simone HOFFMANE

‘rchiconfrérie N.-D.- 
ues-Malades

Donner au Christ 
Toutes nos souffrances 

~hers Malades:
Vendredi, CHLT Sherbrooke. — 

Derniers avis avant la neuvaine. 
i-eüre circulaire de Son Exc. sur 
’Archiconfrérie de Notre-Dame- 
des-Malades.

Le Huitième Pèlerinage des Ma­
lades est sous le haut patronage tie 
S. Ex. Mgr l’Evêque de Sherbroo- 
ie. La Neuvaine de messes, exerci­
ces à la radio et exercices pieux le 
soir, à la chapelle de l’hôpitai, 
commencera le 7 pour durer jus­
qu’au 15 septembre.

Confiance: La prière faite à No- 
tre-Dame-des-Malades est de plus 
en plus confiante; et depuis plus 
de huit années maintenant, cette 
bonne Madone est implorée de par­
tout et les faveurs insignes et les 
guérisons et conversions ne man­
quent pas. «

Neuvaine à la maison: Parents et 
amis des malades, voire devoir est 
d’organiser pour vos proches ma­
lades, cette neuvaine à la maison. 
Exercices pieux faits en famille, ré- 
teption du message quotidien à la 
radio, augmentation de votre foi 
envers N.-Dame-des-Malades. Faites 
aussi suivre à vos malades les arti­
cles que les journaux de Sherbroo­
ke, Montréal, Québec, Ottawa, veu­
lent bien reproduire en faveur de 
vos malades.

Générosité des malades: Chaque 
jour de la neuvaine, nous célébrons 
la messe pour foutes les personnes 
qui ont répondu ou répondront de. 
vive voix ou par lettre à notre sup­
plique. Comment Notre-Dame-des- 
Malades ne favoriserait-elle pas ses 
malades suppliants?

Image de Notre-Dame et feuillets: 
Becevez donc avec un grand res­
pect l’image de N.-Dame-des-Mala­
des: portez-la sur vous; appliquez-

la aux malades; récitez pieusement 
la prière pour la guérison ou la 
conversion; et cela, en commun, si 
la chose est facile. Si des personnes 
de votre connaissance n’ont pas 
reçu notre lettre, envoyez-nous 
leurs noms et adresses.

Mot d'ordre: Je serai présent Je 
réserve mon billet d’admission. 
Tout malade, pour le bon ordre, 
doit avoir sa carte d’entrée.

Suppliques: Je me hâterai de 
remplir ma carte d’intentions, re­
merciements, messes. Je retourne­
rai le tout immédiatement pour 
qu’il soit déposé auprès de N.-Da­
me-des-Malades, durant toute la 
neuvaine. J’enverrai aussi mon au­
mône pour participer au luminaire 
ou devenir membre de l’archicon- 
frérie. Etant donné le grand nom­
bre de réponses, j'affranchirai une 
enveloppe adressée à mon nom 
pour le retour.

Découpez ici et envoyez vos 
suppliques

Opérations, guérisons, meilleure 
santé, ventes, décisions, vocations, 
positions, entreprises, paix de l'â­
me, conversions, affaires urgentes, 
examens, heureux ménage, procès, 
commerce, boisson, mourants, sol­
dats (service), soldats (front), dé­
funts, bonne mort, cas désespérés, 
intentions particulières.

Ci-inclus mon offrande pour la 
Neuvaine, messes, lampions, deve­
nir membre.
Nom ..................................................
Adresse ............................................

L’Archiconfrèrie Noire - Dame - 
des-Malades, l’abbé Zocl Fréchcte, 
prêtre, Sherbrooke, P.Q.

Avez-vous besoin de bons livres ?

Adressez-vous au Service de Li­
brairie du "DEVOIR", 430 rue No­
tre-Dame (est), Montréal.

A. A. A. AA A A. A. Ai

L’éblouissant 
... mirage...

Feuilleton du "Devoir"

Tïï
Par

Marguerite Bourcet

(Suite)
Josette tressaillit: elle avait com­

pris.
—Je suis venu aujourd’hui dans 

votre ville pour traiter avec un dé­
corateur que l’on m’avait signalé, 
enchaîna M. Francheville. Je passe 
devant chez ton oncle, je monte 
par hasard, je t’entends chanter... 
Et je me dis: “Mais la voilà, notre 
Sybillc! Avec sa grâce, sa jeunesse, 
son entrain...” Dites, madame De­
lorme, vous voulez bien nous la 
prêter?

Joselte cillait devant cette pers­
pective entrevue qui dépassait les 
plus fous de ses rêves.

— Moi, moi.,, balbulia-t-elle,

monter sur une scène, porter de 
beaux costumes, chantei,?. .. Chan­
ter?

— Mais oui, ma préèieuse Joset­
te, confirma gaiement M. Franche­
ville, que celte émotion amusait, 
chanter toute une soirée, devant la 
plus belle assemblée de la région... 
Et c’est la meilleure maison de cou­
ture de Rambert qui sera chargée 
de ta toilette. Voyons, réponds-moi, 
tu as l’air pétrifiée. Est-ce que cela 
ne te plairait pas, par hasard?

Du coup, Josette retrouva la pa­
role.

— Ah!... éclata-t-elle, en une 
explosion juvénile, ah! si, que cela 
me plait!...

Elle se mit à sauter et à battre

S.-Hyacinthe, 30 (D.N.C.) — La 
R. Mère S.-Paul-de-la-Croix, assis­
tante générale des RR. SS. de S.-Jo­
seph de S.-Hyacinthe, est décédée 
à la maison-mère de sa communau­
té, à S.-Hyacinthe, à l’âge de 58 ans. 
Née Robert (Caroline), la défunte 
était originaire de S.-Jean-Baptiste 
de Rouville. Elle laisse deux frères 
et deux soeurs: MM. Apollinaire et 
Laurent Robert, Mmes Alfred Mo- 
rier, Hormisdas Roy. Georges Lam­
bert et Donat Blanchard. La dé­
funte comptait 40 ans de vie reli-

à la lueur de quelque falot. Le di­
manche, on entend la Messe et l’on j 
festoie plus à loisir.
Soufflot et l'église Sainte-Geneviève

En 1758, Soufflot, riche déjà et 
comblé d’honneurs, fut chargé, à la 
suite d’un concours, de la construc­
tion de l’église Sainte-Geneviève 
(aujourd’hui le Panthéon). Mais 
cette oeuvre si impor’mte, qui de­
vait être son titre le plus durable 
à la célébrité, fut aussi la cause de 
vifs chagrins qui troublèrent sa 
vie jusqu’alors si heureuse et peut- 
être en hâtèrent la fin.

En septembre 1764, la crypte en

JALOUSIE
Lorsqu’au seuil de la nuit, je t’appelle tout bas,
O ma Muse! pourquoi n'ouvres-tu plus ta porte?
Pourquoi me repousser quand mon coeur est si las 
D’avoir porté le jour comme une lampe morte,
Et qu’il recherche en toi les ivresses du vin,
Les brûlures du feu, l’éclat de la lumière?
Ah! jadis j'ai vécu de ton souffle divin
El les beaux soirs d'amour de ma jeunesse entière
Je le les ai donnés sans m’en garder aucun.
Et tandis qu’en ton sein se recueillait mon âme 
El qu’elle s’y baignait d’un merveilleux parfum.
Tu m’étreignais si fort qu’en une simple femme,
Je sentais s’incarner l'immensité dès deux.
Mais parce que soudain l’écluse s’est ouverte,
Qu’un autre art m'a soumise aux tourments de ses dieux,
Ta voile se replie et ton mât me déserte.
Et j'ai beau mettre à nu mon coeur devant ton coeur,
Y laisser mon désir retomber goutte à goutte,
Rien ne peut apaiser l’envie et la rancoeur 
Que la Peinture y fit éclore avec le doute.
Ah! oui, j’ai beau t’offrir un être plus entier.
Il le semble toujours, ô ma Muse jalouse.
Qu’une amante nouvelle en garde la moitié.
Tu cherches son empreinte aux revers de ma blouse 
Et si je tends vers toi les paumes de mes mains,
Comme un double ostensoir où s’offre ma tendresse,
Tu n'y vois que des verts ou le sang des carmins.
Plus que jamais j’ai soif de ta subtile ivresse 
Mais sur ma lèvre en feu tu crains comme un poison,
Les taches d'outre-mer, de laque viobette.
Tu détournes les yeux te donnant pour raison 
Que les miens ne sont plus qu’une étrange palette, 
Rendez-vous de couleurs, de tons et de reflets.
Quand je reviens vers toi sur le seuil des nuits blanches,
Tu voudrais déchirer à larges coups de fouets
Mes doigts que les pinceaux ont courbés sur leurs manches.
Car tu me vois encor aux portes du sommeil
Dessiner en mon coeur le rêve de mes toiles.
Cependant, nostalgique, aux heures de soleil.
J'appelle éperdument les heures des étoiles,
Celles où je pourrai me jeter en tes bras.
Maudis-’moi si tu veux, je ne t'ai point trahie.
Et malgré ton accueil, je ne m’en irai pas,
Car même à demi-mort, ton souffle, c'est ma vie.

Cécile CHABOT
(Vitrail)

gieuse. Née à S.-Jean-Baptiste, le‘24 ] était déjà achevée, et le monument 
novembre 1882, elle fit ses études j s’élevait à deux mètres au-dessus 
au juvénat des Soeurs de S.-Joseph i du sol: Louis XV vint poser la pre
et entra à leur noviciat le 12 sep 
tembre 1901. Elie enseigna succes­
sivement à S.-Roch-sur-Richelieu, à 
l’externat de ia maison-mère, à S.- 
Hyacinthe. fut directrice aux cou­
vents de sa communauté, à__Ste-Ma- 
deleine d’abord, à l'Ecoîe Ray­
mond de S.-Hyacinthe, à S.-Jude et 
S.-Joseph de Sorel. Elle devint en­
suite assistante-économe de la mai­
son-mère, économe générale pen­
dant 13 ans, puis assistante géné­
rale, jusqu’au moment i'e sa mort.

Faits et glanes
t Le coche d'eau

En plus des chaises de poste, co­
ches et diligences, nos bons ancê­
tres avaient pour leurs déplace­
ments l’ultime ressource des coches 
d’eau; les uns remontaient la Seine 
jusqu’à Auxerre, d’autres descen­
daient ia Saône et le Rhône jusqu’à 
Avignon.

Le coche d’Auxerre, un voyageur 
nous le représente comme “une 
arche toute pleine, à l’arrivée, de 
raisiné, de futailles et de nourri­
ces”.

Imaginez un vaste chaland tiré

mière pierre de la première colon­
ne. Une immense décoration en 
bois et en toile figurait ie péristyle. 
Les critiques les plus diverses 
assiégèrent l’architecte: un artiste 
qui a trop longtemps réu'si échap­
pe rarement à une réae*;' - de l’opi­
nion publique.

Des milliers de Parisiens venaient 
presque chaque jour juger des tra 
vaux. On trouvait tout détestable 
dans ce noble monument. L’église 
souterraine ou la crypte ressemblait 
plutôt, disait-on, à une prison qu’à 
un souterrain sacré. L’escalier était 
comparé à un nuits. La principale 
entrée paraissait trop étroite, etc.

Ces observations, plus ou moins 
justes ou fausses furent suivies mal­
heureusement d’une déception bien 
autrement douloureuse, Avant que 
l’ensemble de la construction fût 
arrivé à la hauteur du dôme, un 
inspecteur vint un jour annoncer à 
Soufflot qu’il se produisait un phé­
nomène inquiétant dans les murs: 
“les joints s’écrasaient”, une ca­
tastrophe était imminente.

Soufflot se hâta d’aller vérifier 
le fait; il vit que ces craintes 
n’étaient pas tout à fait chiméri­
ques. et pâlissant, il s’éeria:

Je suis perdu!
Cependant, le mal n’était pa

La revue pédagogique
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devoir. — Lettre de S. E. Mgr Anas- 
tase Forget: L’Action catholique à 
l’école. — Hommages et voeux. — 
Formation chrétienne: L’Action 
catholique à l’école. — Religion: 
I Principales fêtes du mois; II La 
pensée chrétienne paV l’Evangi­
le. — Enseignement religieux. — 
Langue française. — Langage et ré­
daction. — Entraide professionnel­
le: Conseils aux jeunes maîtres. — 
Histoire du Canada. — Géographie, 
— Langue anglaise pour tous les 
cours. — Programme de dessin. — 
L'enseignement de l’arithmétique 
par les méthodes actives. — Mathé­
matiques.

Saviei-vou$ celala? Conseils pratiques

"Ad augusta par angusta" — Lo­
cution latine qui signifie: “Aux 
buts augustes par des voies étroi­
tes”; c’est-à-dire qu’on ne parvient 
aux sbmrnets du triomphe et de la 
gloire qu’après maintes difficultés. 
Cette locution sert de mot de passe 
aux conjurés dans le 4e acte d'Her- 
nani, de Victor Hugo.

Addenda — On désigne ainsi les 
mots additionnels qui figurent à la 
fin d’un ouvrage: ce mot, invaria­
ble, vient du latin et signifie: “ce 
qu’on doit ajouter”.

Faire ripaille — Lorsque le duc 
de Savoie, Amédée VIII, perdit sa 
feinnie, en 1434, las du monde, il 
abdiqua en faveur de son fils aîné 
et se retira dans le célèbre château 
de Ripaille, situé près de la rive 
du lac Léman, dans le Chablais, 
d’où son nom d’ailleurs: ripaille, 
du latin ripa qui signifie rive.

Les racontars veulent que ce 
prince ait mené dans cette retraite, 
en compagnie de quelques gais sei­
gneurs, une vie commode et volup­
tueuse. Et c’est de là qu’est venue 
l’expression “faire ripaille” pour 
dire que quelqu’un fait grand’chè- 
re. La vérité historique cependant 
est qu’Amédée menait, dans sa re­
traite, tout en surveillam la con­
duite de son duché, une vie régu­
lière et austère.

Quand a été inventé l’accordéon? 
— C’est en 1827 que fut inventé 
l’accordéon par C. Buffet. Mais, en 
réalité, l’instrument de Buffet n’é­
tait que le perfectionnement de di­
vers instruments antérieurs du mê­
me genre, imaginés selon le même 
principe, tels que l’œoline d’Es- 
chenbach, l'aérophone de Christian 
Dietz et le physharmonica de Ha­
eckel (1818). Ce dernier, perfec­
tionné, a donné naissance à i’/mr- 
monlum.

L’pgltse la plus ancienne de Pa­
ris —C’est Saint-Germain-des-Prés: 
le corps de la tour de l'ouest date 
du Xle siècle. Elle fut dédiée par 
le pape Alexandre III, en 1103.

des mains comme une vraie enfant 
qu’elle était...

La pauvre tante Delorme hési­
tait... inquiète devant cet incon­
nu... triste un peu à l'idée de la 
brève séparation... flattée surtout, 
oh! si flattée, qu'on ait ainsi choisi 
sa Josette...

L’oncle, lui, n’hésitait pas. Ce 
que l’incomparable ami Franche­
ville proposait ne pouvait être en 
soi que bon et excellent, sans qu’il 
fût besoin d’examen préalable. Et 
surtout, leur Josette était digne de 
tous les fastes, de tous les choix et 
de tous les honneurs. L’entendre 
chanter... sur une scène... avec 
une robe de brocart.,. A cette seu­
le idée, le pauvre vieil homme en 
était chaviré de bonheur et d’or­
gueil.

— Mais sa banque?... nsa timi­
dement Mme Delorme. Il faudra 
qu'elli. manque quelques jours, ce­
la n’est pas possible...

— On s’arrangera, trancha M. 
Francheville qui avait réponse à 
tout. Le président du Comité est 
un am du directeur aie ia banque. 
On se débrouillera pour obtenir 
huit jours de congé.,

COMMENT ENLEVER LE
LUSTRE
En plus du repassage à la vapeur, 

plusieurs méthodes sont employées 
pour enlever aux vêtements le lus­
tre, le brillant. Les tissus qui de­
viennent brillants et lustrés sont 
restaurés en les épongeant avec de 
l’alcool. Si le tissu est bien brillant, 
l’éponger une seconde fois avec de 
l’eau et de ’’ammoniaque à raison 
de deux cuilietées à table d’ammo­
niaque pour une tasse d’eau. Il ar­
rive quelquefois que le lustre par­
tira • plement en brossant le tis­
su avec une brosse dure et eu pas­
sant à contresens un papier émeri 
sur toute la surface.
COMMENT RAVIVER LES

COULEURS
Si, par accident, en appliquant 

de l’acide, on a affecté ia couleur 
d’un tissu, appliquer de l’ammonia­
que pour neutraliser l'action de l’a­
cide, raviver la couleur première 
par une légère application de chlo­
roforme. Pour obtenir de bons ré­
sultats. placer une feuille de papier 
buvard sous ia partie que l’on trai­
te.
POUR LES TISSUS NOIRS

Eponger avec de l’ammoniaque 
et presser à l’envers: les tissus 
noirs seront comme neufs.

par des chevaux et quelquefois j irrémédiable. Il fut conjuré. M 
par des hommes, comme nos p 'tuel- 
les péniches. Au centre s’élève une 
baraque en planches, qu’on appelle 
la cabane. Les passagers fortunés, 
ou ceux qui redoutent plus spécia­
lement le soleil et la pluie, s’y en­
tassent moyennant un supplément 
de prix. Et comme la cabane sert 
également au transport des mar­
chandises périssables, il y faut 
trouver place parmi d’innombra­
bles colis. Heureux ceux qui décou­
vrent pour s’asseoir quelque sac de 
laine ou de coton filé.

On ne faisdt guère qu’une lieue 
à l’heure, et les journées s’écou­
laient interminables à converser, à 
chanter, à attendre surtout l’heure 
de “la dînée” et celle du souper.

Chaque fois on descend à terre, 
on mange et on boit amplement. Si 
bien qu’au moment où l’on rembar­
que. il est toujours de trop gais 
compagnons attardés dans les vi­
gnes du Seigneur. Aussi ia bouscu­
lade est-elle souvent un peu brutale.
Des enfants piaillent, des femmes 
tombent à l’eau en poussant des 
cris aigus. On les repêche tou­
jours, mais c’est à l’aide d’un énor­
me croc de fer, qui les saisit où il 
peut, si bien que ce sont encore des 
cris et des rires.

Au soir, pour “la couchée”, on 
descend encore à terre, et les pas­
sagers sont souvent réveillés au 
milieu de la nuit pour rembarquer

on assure que, depuis ce moment, 
Soufflot fut atteint d’une maladie 
de langueur. _ _

Apostolat de la Prière
Intention générale bénie par le Silnt- 

Père Le* Petits Séminaires du clergé régu­
lier et séculier.

on appelle séminaires, au sens strict, 
les écoles dans lesquelle* ceux qui se des­
tinent à l’état ecclésiastique reçoivent 
l'instruction et l'éducation que l'Eglise 
demande é. ses futurs prêtres Seule l'E-

tllse a le droit, d'établir et de diriger les 
émlna’.res. Elle fait une obligation à tous 
les prêtres, et spécialement aux curés, de 

s'intéresser aux entants qui donnent des j 
signes de vocation ecclésiastique et rell- j 
gieuse. en les éloignant des dangers du i 
monde, en les formant à la piété, en leur 
apprenant les rudiments des lettres et en 
cultivant en eux les germes de la vocation 
Tous les associés de l’Apostolat de le 
Prière doivent soutenir de leurs prières 
ceux qui ont charge de former, de prépa­
rer ces futurs prêtres.

La charité en tout
Cent méditations concises par Fr. 

M.-A. Van der Heyden, Q.CJt.
Un beau livre de mertttanon* 

doni chaque phrase contient une 
pensée sur la vertu de charité dans 
tous les états de vie.

Extrait de la table des matières: 
L’amour — Esprit de foi — No­

tre but de vie — Etre saint — La 
miséricorde'—La joie intérieure— 
La paix — La patience — La bon­
té — La douceur — La fidélité — 
La modestie — La chasteté — L’o­
béissance — La pauvreté—La mor­
tification — La pénitence — L’eu­
charistie — La prudence — La jus­
tice — I.a force — La tempérance
— La perfection chrétienne—L’or­
gueil ~ L’humilité — Le silence— 
i-a prière — La contemplation — 
I.’office divin — Etre martyr—Le 
travail — i.’examen de conscience 
—La jalousie — L’autorité —L’in­
gratitude — La sainte messe — La 
ferme confiance — Faire l’aumône
— Le respect humain — La voca- 

on religieuse — La maison de
Dieu — La générosité — Le lit ne 
mort — Le Christ, notre exemple
— Notre mère.

Un fort volume in-8, 328 pages, 
81.00, par la poste $1.10. Ajouter la 
taxe, s.v.p.

Service de Librairie du Devoir. 
430, Notre-Dame est. Montréal.

Intention mts»lonn&lre. conversion 
de* hérétique» et des ech-sm&tques.

On doit considérer comme hérétique ce­
lui qui, ayant reçu le baptême et gardant 
le nom de chrétien, nie obstinément ou 
met en doute, rte la même manière, l’une 
des vérités qu’il faut croire de fol divine et 
catholique; et comme schismatique, celui 
qui refuse de se soumettre au Pape et ne 
veut pas être en communion avec les mem­
bres de l’Eglise soumis au Souverain Pon­
tife En paya de missions, hérétiques et 
schismatiques font un tort Immense à 
l’Eglise. Ils rendent le travail du mission­
naire extrêmement ardu en donnant l’Im­
pression de division’ dans l'Eglise. Deman­
der la conversion des hérétiques et rtee 
schismatiques, c'est en même temps aider 
le missionnaire dans sa tâche de conver­
sion des païens.

Contentement
H y a contentement, c’est sûr, 

à porter un manteau de four­
rure, et quand ce manteau est fait 
sur ses propres mesures, la joie que 
l’on éprouve est parfaite. Chez J.-F. 
Rmd, un dessinateur réputé est à 
votre disposition: le manteau com­
mande est confié à des experts qui 
exécutent d’après ses instructions. 
Les plus belles fourrures imagina­
bles se trouvent chez Reid et... à 
des prix qui conviennent à votre 
budget, de même que les conditions 
de vente. “Chat sauvage” à partir 
de cent cinquante-cinq dollars; 
"mouton de Perse”, depuis cent 
quatre-vingt-quinze; “seal d’Hud­
son”. deux cent vingt-cinq et plus, 
“seal français” depuis quatre-vingt- 
quinze, etc., etc. Voir T.-F. Reid 
pour votre plus grande «faction. 
‘J 14"'’Adresse: 1473, 
CHerrier 3181.

Amliersï Tél.

La Maison can*dienne-franç.tiie Albert Robert

vout eonictll» ét moderniséi votrt foyer ivte

FRIGIDAIRE et CONNOR
Deux appareils électriques 
qui s’avèrent nécessaires 
dans un toyer, par leur uti­
lité réellement pratioue et

PETIT CARNET

GILL-CORRIGAN
Ce-matin en l’église Saint-Patrice 

de Québec avait lieu, dans l’inti­
mité, le mariage de Mlle Mickey 
Corrigan, fille de M. et Mme J.-A. 
Corrigan, avec M. Joseph-Louis 
Gill, fils de M. L.-N. Gill, décédé, 
et de Mme GUI, d’Outremont.

Le réfrigérateur FRIGIDAI 
RE et ia laveuse CONNOR 
épargnent à la ménagère du/
temps, du travel 
gent

termes faciles
Di PAIEMENT

GENEREUSE
ALLOCATION

D’ECHANGE

2534, rue Beaubien est
Près Ibervtlle

2076 Bîvd Goidn est
Près De Lorimirr

TA. 5678 — CR. 2680
En face parc Elsdate

DU, 2986

Modèles 9 partir de $215-00 Ferronneries générale* 
Peinture

Radios
Tapisserie

Laveuirs 
etc

Pnéle*

— Et où logera-t-elle? interrogea 
encore la pauvre tante, qui cher­
chait à grand’peine quelques argu­
ments, dérisoires fétus de paille 
qu’elle savait devoir se briser tôt 
ou tard devant le désir de Joset­
te.,.

— Naturellement, mon apparte­
ment de célibataire ne conviendrait 
pas pour recevoir une belle demoi­
selle, fût-elle ma filleule. Elle des­
cendra à l’Hôtel de France.

Un petit frémissement courut 
parmi les jeunes spectatrices de .'a 
scène. L’Hôtel de France! Le meil­
leur de la région, celui que prônent 
le long de la route nationale, les 
panneaux publicitaires et où se cé­
lèbrent les mariages ultra-chic. Ah! 
cette Josette, ce qu’elle a de la 
chanec, tout de même! Ne l'avait- 
on pas toujours dit?..,

— ... Et, bien entendu, conclut 
M. Francheville avec tranquillité, 
le Comité lu défraiera de toutes ses 
dépenses, costumes, hôtels, voya­
ges. Et cela lui fera, au surplus, un 
si joli souvenir. Allons, madame 
Delorme, un bon mouvement, dites 
oui!

~ Ma tante, ma petite tante, di­

tes oui, je t'en supplie, câlinait Jo­
sette, suspendue à son cou. Je serai 
bien sage, je l’aimerai tant... Et 
puis, si tu dis non, j’aurai tant de 
chagrin, ça me rendra malade,. 
Veux-tu que je me mette à genoux? 
A genoux parterre devant toi?

Etait-il possible de résister di­
va nia ge?

M. Francheville, tout au succès 
de sa pièce, dont le montage lui 
avait déjà donné tant de souci, ne 
voulut pas laisser échapper ia bon­
ne occasion.

— Allons, hop! Josclle, mets ton 
chapeau, ton manteau. Je t’emmène 
en automobile à Rambert. Nous 
avons, tout à l’heure, une réunion 
du Comité des fêtes. Je te présen­
te. Je te fais chanter. On te donne 
!c rôle. Et je le reconduis ici, tout 
de suite après.

Elle fouillait déjà dans la pende­
rie, sautant, dansant presque, folle 
d’agitation et de joie.

— Au moins, gémit ia pauvre 
tante, change de chaussures, celles- 
ci sont trop minces, tu auras froid. 
Tiens, mets ton sweater sous Ion 
manteau... Et tes pauvres cama­
rades'que tu laisses en plan, vilaine

petite!
Elle songeait, un peu de tristes­

se au coeur, à cette modeste fête 
arrangée avec soin pour faire plai­
sir à l’enfant, à cette soirée pour 
laquelle elie avait dépensé sans re­
gret son humble argent de femme 
économe, et que Josette laissait, à 
demi finie.

Le goûter des Rois? Les invités? 
En vér agissait bien de ce­
la!

— Au revoir, à demain, fidèle, 
sujets! La princesse Sybillc s’excu­
se de partir: raison d’Etat!

Tous les autres, excités aussi par 
la belle aventure commençante, ar­
rachaient de leurs vases les mimo­
sas et les roses de Noël et lançaient 
les fleurs sur le passage de la jeune 
fille, formant la haie jusqu’à la por­
te. avec des cris, des saints, des 
plaisanteries mêlées d’eelais de ri­
re:

— Adieu, ma princesse! Adieu, 
Majesté.

Jean-Louis, seul, n'avait pas bou­
gé. Il était resté assis devant la ta­
ble désertée, songeant à sa jolie 
princesse qui, gentiment, lavait

choisi tout à l’heure, e* qui venait 
de s’envoler dans l’inconnu, sans 
un regard pour lui... *

... Dans l’escaiier, on entendait 
encore la voix de Josette fredon­
nant le dernier couplet de sa chan­
son:

La belle histoire?
Je n’ose y croire

Demain, bien sûr, je me réveillerai!
TT

Le lendemain matin, tout le jeu­
ne personnel du Comptoir Com­
mercial était sous pression.

Comment s’était passée l’entre­
vue? Qu’allait raconter Josette? La 
fascination du théâtre est si forle 
sur la jeunesse, son envoûtement si 
capiteux, que toutes ces têtes juvé­
niles en bouillonnaient déjà: leur 
simple petite camarade leur appa­
raissait, non plus sous ses traits ha­
bituels, mais embellie d’un prestige 
imprévu.

A huit heures vingt-cinq, l’héroï­
ne du jour fit son entree, parce 
d’une blouse fraîche arborant un 
petit air de modestie triomphante, 
et plus Annahelia que jamais.

(à suivre)

C» tournai est imprimé au no UO ru- 
Notre-Dame e*t â Montréal par ClmpH- 
merle Populaire (â responsabilité limitée! 
édltrlce-DTonrlétalr* — Oeorgea Pelletier 
dires fuii-gérant.
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Collège Jean-de-Brébeuf
Construction moderne entièrement à l’épreuve du leu 
dans le site le plus beau et le plus sain de Montreal.

COURS CLASSIQUE dirige par les Pères Jésuites
Les enfants qui ont terminé leur Sème année d'école primaire 

sont admis aux classes spéciales, préparatoires au cours 
classique. On reçoit les enfants à partir 

de neuf ans.
Le Collège Brébeuf inaugure cette année l’application du nouveau 
système d’études qui prévoit, pour la classa de Belles-Lettres une 
bifurcation vers une culture plus scientifiMue ou plus littéraire d'après 
les aptitudes des enfants.

Demandez renseignements au R. P. Recteur 
3200, Chemin Sainte-Catherine, Montréal.

Aux jeunes gens de 15,16 et 17 ans
■y Si vos études scolaires sont terminées nous vous offrons 

l'opportunité de vous créer un bel avenir.

Toutes les industries ont un besoin urgent de mains expé­
rimentées en ajustage, assemblage et montege de pièces.

^ Pour faire profiter nos jeunes compatriotes de ces nombreuses 
opportunités, nous inaugurons en septembre des cours de 
LECTURE DES PLANS, D’AjUSTACE, D’ASSEMBLAGE et 
DE MONTAGE.

v Monsieur Paul Venne, Bachelier ès Sciences Appliquées et 
Ingénieur Civil, donnera le cours de LECTURE DE PLANS. 
Monsieur Wilfrid Latraveise, Ingénieur Conseil Spécialiste 
Machiniste, donnera les cours d’AJUSTACE. d’ASSEMBLACE 
et de MONTAGE.

La haute compétence de ces deux professeurs prouve la 
valeur indiscutable de nos cours.

DEMANDEZ NOTRE PROSPECTUS

L’Institut de Technologie de Montréal
2461 est, rue Demonfigny, Montréal. CH. 2616

VOLUME XXXII

MAiSONS EDUCATION
~-------

LA COMMISSION DES ECOLES 
CATHOLIQUES DE MONTRÉAL

MUS LC UE
Ecole Supérieure de Musique

de l'Institut des Saints Noms de |ésu$ et de Marie
1410, boul. Mont-Royal, Outremont Tel. CA 5761

Dix professeurs laïques sont attachés à l'Ecole
Matières enseignées aux cours supérieurs et aux cours préparatoires à l'Ecole 
Supérieure: solfège, dictée musicale, piano, orgue, violon, alto, violoncelle, 
chant, ensemble choral polyphonique, chant grégorien, musique de chambre, 
déchiffrage, théorie, harmonie, contrepoint, fugue, composition, histoire de 
la musique, analyse, diction.

Pour tout renseignement, s'adresser à la Directrice de l’Ecole.

COLLEGE ROUSSIN
Pointe-aux-Tremblcs, (près Montréal)

Pensionnat dirigé par les Frères du Sacré-Coeur. Cours commercial bilin­
gue. Cours scientifique (préparatoire à l'Ecole Polytechnique et à l’Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales' — A proximité de Montréal et du Saint- 
Laurent — A l'épreuve du feu (installation de gicleurs automatiques) — 
Discipline paternelle — Arena, culture physique.

Prospectus sur demande. EMTREF; : LE 4 SEPTEMBRE.

ACHETONS COMPTANT- 
LIVRES SCOLAIRES USAGÉS

INSTITUTEURS . . . INSTITUTRICES . . .

Pour faciliter l'anglais i vos élèves, adoptez dans vos cour* 
les ouvrages de J.-H, Le Toumeux :

•'L’ANGLAIS ULTRA-RAPIDE" — "LA CORRESPON­
DANCE COMMERCIALE ULTRA-MODERNE BILINGUE"

$1.00 l’unité — remise pour quantités.

Année scolaire 1941 - 1942

L'ouverture des classes aura lieu le

mardi 2 septembre, 1941
à neuf heures de l’avant-midi

Le Secrétaire,
ROMEO DESJARDINS

Sur réception d’un mandat-poste de $1.00, l’un ou 
l’autre de ces livres, i votre choix, vous sora livré.

û

l’I

Le Collège de l’Assomption P.Q.
Il est dirigé par des prêtres séculiers du diocèse de Montréal. Cours 
classique . . . Classe préparatoire . . . Etudes de l’Anglais, des Sciences, 
des Mathématioues, des Beaux-Arts, etc., d’après les meilleures méthodes 
pédagogiques. . .
La rlasse "préparatoire" est ouverte aux enfants de 10 ou 11 ans qui ont 
fait au moins la Sème année primaire; et elle les prépare au classique en 
un an . . Hygiène, confort, avantages de la campagne . . .
La maison est entièrement à l'épreuve du feu et est située à moins d'une 
heu-e de Montreal , . .

La rentrée des eleves. le jeudi 4 septembre

\/ DEPOSITAIRE \/

LIBRAIRIE FERNAND PILON
Maison de gros et détail

750-752 EST BEAUBIEN — Tél. DO. 3400

K<<-<

RAOUL RENAUD
STINOCRAPHE OFFICIEL

Membre de l’Association des sténographes polyglottes de Paris.

COURS PARTICULIERS — JOUR ET SOIR
ANGLAIS - FRANÇAIS - DACTYLOGRAPHIE 
STENOGRAPHIE - OUVRAGE DE BUREAU

Préparations aux examens pour l’admission à la pratique de la 
sténographie officielle.

"JE DONNE A MES ELEVES UNE FORMATION QUI LES 
CONDUIT AU SUCCES”

L’UNIVERSITE D’OTTAWA
ENSEIGNEMENT BILINGUE COMPLET

a COURS CLASSIQUE conduisant au baccalauréat ès arts,
® COURS DE SCIENCES conduisant au baccalauréat ès sciences.
*> COURS SUPERIEUR DE COMMERCE conduisant au baccalauréat ès 

science* commerciales (Faculté de Commerce).
» ECOLES de gardes-malades, de musique, de diction, de sciences politi­

ques, de bibliothéconomie.
O FACULTES ECCLESIASTIQUES préparant aux grades en philosophie, en 

théologie et en droit canonique.
• INSTITUT DE PHILOSOPHIE: maison pour le* étudiants laïques qui 

suivent les cours de la faculté de philosophie. Ils peuvent obtenir le 
baccalauréat ès arts et la maîtrise ès arts en même temps que les 
grades en philosophie,

• COURS SUPERIEUR DES ARTS conduisant à la maîtrise et au doctorat.
• COURS DU SOIR, D’ETE, ET PAR CORRESPONDANCE préparant aux 

certificats et aux grades.
POUR AUTRES RENSEIGNEMENTS S’ADRESSER AU RECTEUR 

DE L’UNIVERSITE D’OTTAWA, OTTAWA.

(angle 
Papineau)

7436, RUE SAINT-DENIS

1846 est 
MONT-ROYAL

Méthode d'enseignement moderne 
supérieure, extra-rapide, dans les deux langues

COURS LE JOUR ET LE SOIR
Françai*. Anglais, Arithmétique, Comptabilité et Audition, Machine i cal­
culer, Routine de bureau, Comptomètres, Correspondance, Classification 
(filling), Lois Commerciales, Secrétariat, Dactylographie bilingue, toutes 
les machines. Sténographie en 3 mois, cours insurpassabte de Sténographie 
bilingue (Système Perrault, Duployé, Pitman, Gregg). Conversation an­
glaise sans livre, entraînement solide, méthode rapide, Classes spéciales 
aux élève* français désirant apprendre l’Anglais. Attention particulière 
aux élèves arriérés dans leurs études. Préparation aux examens, Service 
Civil et Sténographes Judiciaires.
Nous formons nos élèves compétents et obtenons position d’avenir. Cours 
particuliers ou collectifs. Adultes, leçons individuelles. Termes modérés.

Mlle CHARBONNEAU, directrice.

DO. 6928

Séminaire de SainteThérèse
Collège fonde en 1825, dirigé par les prêtres du Clergé diocésain. Situé A 15 
milles de Montréal, sur la route nationale des Laurcntides. Facilité excep­
tionnelle de communications par le Pacifique Canadien et l’autobus.

Cours de 7 années pour les élève* de Sème et 7éme années, qui subissent 
avec succès l’examen requis.

Classe préparatoire pre-efassique pour les élevés qui ont fait la Séma 
année. Cours de dessin et de diction française.

Culture physique: gymnastique, sports d’cfé et d’hiver en pleine campagne.

ENTREE : MERCREDI 3 SEPTEMBRE.
Demandez le prospectus

MONT-SAINT-LOUIS
Frères des Ecoles Chrétiennes 

FRANÇAIS — ANGLAIS — LATIN 

MATHEMATIQUES — SCIENCES — COMMERCE

COLLEGE SCIENTIFIQUE ET COMMERCIAL
ENTREE DES PENSIONNAIRES LE 3 SEPTEMBRE *

LES EXTERNES LE I A HEURES

MArquette 8137 — 244 est, rue Sherbrooke —~ Montreal

Collège Notre * Dame
EN FACE DI L’ORATOIRE SAINT-JOSEPH, Côle-des-Neiges, Montréal

COURS COMMERCIAL ET SCIENTIFIQUE

Préparation au cours classique, à l'Ecole des Hautes Etudes Com­
merciales, à l'Ecole Polytechnique.

A l’épreuve du feu — Gardien de nuit.

AT. 6161 • ENTREE LE 3 SEPTEMBRE

Ecole Préparatoire---------
à l’Ecole Polytechnique

429 AVENUE ViGER
Ad, DOLLO, I. C , Directeur

(Ancien directeur des études de l’Ecole Centrale de Préparation) 
Préparation aux examens aux Ecoles Spéciales.

PRINCIPALEMENT A L’ECOLE POLYTECHNIQUE
INSCRIPTION AUX COURS: tous les matins de 10 h. à I h. à partir du 2 Sept, 

EXAMENS D’ADMISSION: le 25 septembre à 10 h. a.m. 
OUVERTURE DES CLASSES: le 1er octobre à 10 h. A.m.

AUSSI COURS D’ACTUARIAT
Prospectus sur demande — Téléphone; HArbour 5968 ou DUpont 3138

U niversitc 

de Montréal ECOLE 
POLYTECHNIQUE

Ecole d'Ingénieurs—Fondée en 1873

La programme d’étude* prévoit la formation générale dan* toute* le* 
branches du Génie et l’orientation dam le* spécialité* suivante* : 

Travaux publics-Bâtiments, Mécanique-Electricité, Mines-Métallurgie,
Chimie Industrielle.

Ouverture des examens d’admission : lundi 22 septembre, i 9.00 A.M. 
Ouverture des cours : lundi 29 septembre, à 8.30 A.M.

1430, RUE SAINT-DENIS MONTREAL

Mlle ESTHER PASCOE, C.K.I.
Diplôme Froeber #

GARDERIE, ECOLE MATERNELLE ET ECOLE PRIMAIRE
SPECIALITE : FRANÇAIS 

Fillettes et garçonnets de 2Vl h 7 ans.
De 9 a.m. à midi — De 2 p.m. à 4 h. 30 p.m.

TRANSPORT GRATUIT
4926 AVENUE CROSVENOR ELwood 1205

-----MONT-JESUS-MARIE------
Immeuble à l’épreuve du feu

PENSIONNAI ET EXTERNAT POUR GARÇONS DE 5 A 12 ANS 
PREPARATION Al. COURS ( I. \SSIQUE FRANÇAIS ET ANGLAIS, COURS 
COMMERCIAL, PIANO — VIOLON — DESSIN GYMNASTIQUE — DICTION 

SOEURS DES SS, NN. DE ÜSUS ET DE MARIE 
1360. BOULEVARD MONT-ROYAL, OUTREMONT - CA. 5761 

RENTREE: — PENSIONNAIRES, le mardi, 2 SEPTEMBRE
EXTERNES, le mercredi. 3 SEPTEMBRE, A » heures a.m,

COLLEGE STE-MARIE
Fondé en 1848

Dirigé par les Pères Jésuites 
Cours strictement classique 

OUVERTURE DES CLASSES : LE 4 SEPTEMBRE
DEMANDEZ PROSPECTUS

1180, rue Bleury Tél.: LA. 5966-5962-4522

•COUVENT DE L’EPIPHANIE.
Dirigé par les Soeurs des Saints Noms de Jésus et de Marie

Communications faciles: Can. Pacifique — Can. National — Autobus
RENTREE: LE MAHDl 3 SEPTEMBRE. Cours complet de langue française. 
Anglais. Piano. Préparation aux diplômes de musique accordés par l’Institut. 
Chant. Diction. Culture physique. Enseignement ménager. Tissage. JARDIN 
DE L’ENFANCE pour garçons pensionnaires de 5 à 12 ans.

Préparation au cours classique. Terrain de jeu.

MAISON DI HAUTE EDUCATION POUR JEUNES HUES
Avantages de l’enseignement individuel joints aux avantages de 

l'enseignement simultané.
Court scientifique et court commercial bilingue eu choix.
Cercle d’Etude, Clone enfantine, Piano, Chant, Diction, etc. 

FRANÇOISE SAINT-GERMAIN, dincttlca 
301 est, boul. Saint-Joseph BEIalr 1221

Rentrée: mercredi. 3 septembre — Demonrtoz le prospectus.

PENSIONNAT MONT ROYAL
dirigé par les SS. des SS. NN. de Jésus et de Marie

Cours complet de langue française. Affiliation à l’Université de Montréal. 
Cour» Lettres-Sciences. Piano, violon, chant. Diction française. Prépara­
tion aux diplômes de musique accordés par l’Institut. Attention spéciale 
donnée i l’anglais. Enseignement ménager. Culture physique, chambres pri­
vées, vaste terrain de Jeux.

ENTREE : MARDI, 2 SEPTEMBRE
ADRESSE: 1892. AVENUE MONT-ROYAL EST 

Téléphone : FAIkirk 3054 Montré*!

—ECOLE MENAGERE PROVINCIAT E—
Directrice : Madame R. LACROIX

Cour» complet d’Enselgnement Ménager: Cours normal et familial. Ki-trté le 
15 septembre. Cours publics, le 29 septembre Inscription ouverte le 1er sep­
tembre L’Ecole offre chambre et pension aux élèves résidant en dehors de 
Montréal.

PROSPECTUS SUR DEMANDE
461. rue SHERBROOKE est. angle Berri HArbour 4980

3666 rue 
Sta-F«milkCollège Marie de France

Cours classique pour Jeunes lilies. Classés préparatoires Programme* selon 
les méthode* de l’enseignement catholique t n France. Professeurs français 
Demi pension. Pour le* Inscriptions s'adresser à la directrice: madame Louise 
Brouillette, LA. 1427-7533, OUVERTURE: MARDI » SEPTEMBRE.

COURS PRIVES

Prof. J. L. ARBIQUE, B. A.
CLASSIQUE: Français, grec, latin, anglais, Philosophie et «clences, etc. 

COMMERCIAL: Français, anglais, mathématlq tee, dactylographié, 
sténographie, comptanlllté e.c.

Préparation spéciale de* examens collégiaux. Deux coura par Jour: avant-midi et 
après-midi. Etudes surveillées Jour et soir.

PL. 4944 ou HA. 3876

/THERESE DELORME
T' K

BUSINESS COLLEGE
COURS 

COMMERCIAL 
COMPLET 

* BILINGUE

5553 avenue du PARC

Spécialité:
ANGLAIS

comptomètre 
dictaphone

Tel. DO. 3275

COLLEGE DE MONTREAL
1931, rue Sherbrooke ouest Dirigé pir les Prêtres de St-Sulpice 

COURS CLASSIQUE
Maison complètement A l’épreuve du feu; gicleurs automatique» 

“Sprinkler System”

RENTREE : Pensionnaires, le mardi 
9 septembre à 8 brs p.m.

Demi-pensionnaires et externe*, le mercredi 10 septembre à 8 brs a.m,
N- ’îSô Fl. 1258 WE. 6518

4587 RUE ST-DENIS

Cours Préparatoire au Collège Stanislas
* lie — lût — 9e années

Cours autorisé par M, le rhanolne Mejécaxe, directeur général de Stanislas

Mlle MARIE GIRARD, Directrice
Pour fillettes. CLASSES DE LA 1ère 2 1a Sème années,

118 ouest, boul. St-Joseph ENTREE: 8 SEPTEMBRE CR. 1791

L’ECOLE D’EDUCATION FAMILIALE et SOCIALE
Reconnue par le Conseil d’instruction Publique annexée à 
1 Ecole de Sciences Sociales de l’Université de Montréa.1. 

EXTERNAT et PENSIONNAT Court du jour et du aoir
Jard’.i de l'Enfance Enseignement ménager, familial, Initiation à U péda- 

et lycée féminin technique et professionnel goglc et k la pratl-
9 septembre ENTREE: 22 septembre <iue *,e l’Action *o-

_ , claie
Sous la drectiondeeSoei^deN-D. du Bon Conseil de Montréal 

1215 est. boultvard SAINT-JOSEPH, MONTREAL

«COURS CLASSIQUE COMPLET-

EXTERNAT CLASSIQUE SAINTE-CROIX
3820, rue Sherbrooke ejt 

près boulevard Pie IX 

Servie* d'autobus-tramway

* RENTREE : 5 SEPTEMBRE A 9 HEURES A.M.

Dirigé par les 
Religieux de Sainte-Croix

Tél. : CLairval 1363

Cours Classique et Commercial
Leçons particulières — Brevets

Pour entrevue
1448 ouest, rue SHERBROOKE

Près rue Guy Tél. : PL. 6TIT

S* Pensionnat \ 
St’Louis de Gonzague

dirigé par les Religieuses de N.-D. de 
Charité du Bon-Pasteur

Cours Lettres-Sciences de l’Université 
de Montréal.

Cours Commercial bilingue..

Cours Commercial anglaij.

331 e*t, rue Sherbrooke - LA. 17B7

^Pensionnat Sainte-Emélie-x
SS. des SS. NN. de Jésus et de Marie 
4837, rue ADAM Vlauvtlle

Cours lettres et sciences, 
affilé à l’Université 

Cours français complet 
Cours commercial bilingue 
Pensionnaires et externes.

Jardin de l’Enfance, garçons et fille*. 
ENTREE: 2 SEPT. CLairval 4677

COURS PRIVES
• SCIENCES
• MATHEMATIQUES

Fernand Girard
Ingénieur Civil, B.Sc.A., 
Professeur à l'Ecole de* 

Beaux-Arts

A Leguerrier
B.A., Licencié ès Lettres

COURS CLASSIQUE
En sept années — des éléments 

latins à la philosophie
Préparation au Baccalauréat, 

Beaux-Arts, Hautes Etudes, 
Polytechnique et Oka.

3607 St-Denis MA. 7196

r

Leçons 
de chant

strictement priries 
par I» professeur

F. M AN ETTA
des Opéras Européens 
et Américains. H a 
formé plusieurs ar­
tistes qui rempor «nt 
des succès en Con­

cert, Radio. 
STUDIO A MONT­
REAL DEPUIS 1918. 

ClassQ spécial» 
pour enfants------------------- --------- entants.

1265 Stanley sy LA. 6431

La"semaine de

consécration
//

Texte officiel

Ottawa, ',r' — La "Gazette du 
I Canada” pu \ dans une édition 
| spéciale du mercredi, 27 août, le 
\ texte de la proclamation ordonnant 
| une semaine de consécration des 
! Canadiens "aux principes qui, sous 
' l’égide de la divine Providence, 

ont été notre soutien et notre aide 
dans le passé”. Voici ce texte:

PROCLAMATION
W.-Stuart Edwards, 

Sous-ministre de la Justice, 
Canada.

“Attendu que, le dixième jour de 
septembre mil neuf cent trente- 
neuf, le Dominion du Canada a dé­
claré un état de guerre avec le 
Reich allemand;

“Et attendu qu’au début de la 
troisième année de la guerre actuel­
le, les chefs de la démocratie ont. 
réaffirmé leur détermination de 
poursuivre la lutte jusqu’à la des­
truction de la tyrannie nazie;

“Sachez par les présentes que, 
par et de l’avis de Notre Conseil 
privé pour le Canada, nous avons 
jugé opportun d’ordonner et de 
déclarer, et par les présentes ordon­
nons et déclarons, que, la semaine 
commençant le mercredi dixième 
jour de septembre et se terminant 
le mercredi dix-septième jour de 
septembre inclusivement, de cette 

; année, soit observée clans tout notre 
Dominion du Canada en l’honneur 

; de ceux qui, sur terre, sur mer et 
j dans l’air, sont les défenseurs de 
notre pays, et en fière mémoire 
de ces valeureux coeurs partis d’ici- 
bas dans l'accomplissement du plus 

I précieux de tous les sacrifices pour 
i notre commune liberté;

“Sachez de plus que par les pré- 
■ sentes Nous ordonnons et déclarons 
S que la semaine désignée sera une 
| nouvelle semaine de consécration 
' de nos existences et de nos posses­

sions, de tout ce que nous avons et 
| de tout ce quo nous sommes, aux 

principes qui, sons l’égide de la 
| divine Providence, ont été notre 
; soutien et notre aide dans le passé, 
I afin que le coeur des hommes soit 
libéré de ses tourments, et afin que 
toutes les nations et tous les peu­
ples vivent dans la paix et la sécu­
rité.

“De ce qui précède, Nos féaux 
sujets et tous ceux que les présen­
tes peuvent concerner sont requis 
de prendre connaissance et d’agir 
en conséquence.

“En Notre hôtel du Gouverne­
ment, en Notre cité d’Ottawa, ce 
vingt-cinquième jour d'août, en 
l’an de grâce mil neuf cent quaran­
te et un, le cinquième de Notre 
Règne’’.

Par ordre.
E.-H. Coleman, 

«ous-secrétaira d’Eta.t

1
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CBF-690 kilocycles 
Midi Musique.
12.15 Nouvel les française* 

d» BBC
12.30 Chansonnettes.
12.45 Radio-Journal.
12.58 Sign a > horaire.

1.00 Trio Joyce,
1.15 Musique
1.30 Réveil rurul.
2.00 Orch Long
2.30 Orch Ktnuey
3.00 Howard Ropa
3.30 Music of the Ameri­

cas.
4 00 Nouvelles
4.02 Chefs-d’oeuvre de la 

musique,
5.00 Planistes Reiser.
5.15 Chansonnettes
5.30 Orch. Dawn.
6.00 Concert.
6.15 Programme musical.
6 30 Radio-journal.
6.45 Intermède,
7.00 Beaux disques
7 30 Nouvel les françaises

de BBC
7.45 La Bonne chanson.
8.00 Récital le plaoo
3.15 Mission de la France. 

Causerie, M. Duhamel.
8.30 Concvrt des lies Ha­

waï
8.00 Cahiers français.
9.30 Orch symph NBC

10.30 Orel. Turner.
Ü.ÛO Radio-Journal.
11.15 Orch. Arturo.
11.30 Orch. Chester.

CB.Vi-340 kilocycles
Midi Nouvelles de la BBC
12.15 Questions of the hour
12.30 Musique militaire.
12.45 Radio-journal.
Î2.59 Signal-horaire

1.00 Trio Joyce.
1.15 Dawson, baryton.
1.30 Answering vou.
2.00 Causerie.
2.15 Campus Capers. NBC.
2.30 Concert pojjulalre.
2.45 Nelson Eddy, baryton.
3.00 Nature sketch,
3.15 Patti Chapln, chan­

teur.
4.30 Let's talk five.
4.45 Bing Crosby.
5 00 The world is vours.
5.30 Brenner, planiste.
5 45 D. Haiban, soprano.
6.00 Trio Instrumental.
6.30 Musique.
6 45 Nouvelles de BBC.
7.00 Gentlemen with 

wings. '*

7.15

7.30
8.00
8 30
9 00 
9 30

10.9®
10.30 
11 Ml 
11.15
11.30

Canada calls from
London
Orch. LaSalle.
Latitude Zero,
Concert d’Hawaï. 
Quiz? for the forces. 
Orgue.
Orch. Grand Park. 
Letters from Britain. 

liMrual
Causerie de Sinclair. 
Nouvelles de BBC.

CKAC-730 kilocycles
j 12.00 Heure ensoleillée.

12 t5 Coffret musical.
12.30 Mélodies à l’orgue.

112.45 Revue du samedi.
1.00 Nouvelles.
I. 10 Betty bee-hlve.
1.25 Pianologue
l 30 Creek fo|îie».
2.00 Buffalo presents.
2.15 A choisir,
2.30 Colonisation.
2.45 Bourse.
3.00 Danse.
3.45 Vera Brodsky, pia­

niste.
3.55 Nouvelles.
4.00 Orch Warner.
4.15 Evénements sociaux
4.30 Journal agricole.
4.45 Symphouettes,
5.00 Matinee at Meadow- 

brook.
5.15 A choisir.
5.45 Ligue du progrès ci­

vique.
6.00 Ligue du progrès ci­

vique.
6.30 Intermède.
6.40 La pièce du Jour.
6.45 Nouvelles.
7.00 Bon parier français.
7.15 Chansonnettes.
7.30 Orch. de concert Co­

lumbia.
8.00 Orch Turner.
8.30 Cavaliers de la Salle.
8.55 Nouvelles.
9.00 Jean Narrache.
9.05 Veillée du samedi.

10.15 Chant.
10.30 Four clubmen.
10.45 Journal parlé.
II. 00 Allô, les sports.
11.10 Orchestre.
12.00 Nouvelles.
12.05 Orchestre.

CFCF-600 kilocycles
I 12.55 Heure, 
i 1.00 Nouvelles.
! 1.05 Musique.
I 1.15 Orchestre.

I 30
1.45 
2.00
3.00
3.30
4.00 
4 02
5.00
5.15
5.30
6.00
6.15 
6 25
6.30
6.45
7.45

8.00
8.15 
8.20 
8.25
8.30 
9.00 
9 30

10.30 
10.45 
11 OC 
11 15
11.30 
12.00 
12.55

Cleveland calling.
A choisir.
Orch New Yorker. 
Howard Itopa.
Music of the Americas 
Musique 
Club Matinee. 
Planistes Reiser 
Courses à Saratoga. 
Orchestre.
Orchestre. 
Nouvelles-éclairs 
What’s happening. 
Orgue.
Orch. Miller.
American Federation 
of Teachers,
Fanfare.
Musique.
Base-ball.
Behalnd the news 
Bishop and gargoyle. 
Spin and win 
Orch symph. NBC. 
Nouvelles.
Sweet and rhythmic. 
Orchestre.
Danse.
Orch. BUtmore. 
orenesrre.
Nouvelles.

CHLP-1490 kilocycle»
Midi Heure féminine.
12.45 Chansons françaises. 
LOO Radio-Journal.
1.45 Heure féminin».
2 00 Heure.
2.01 N o u v eauté» Instru­

mentales.
2.30 Tin Pan Alley.
3.00 Poèmes symphoniques.
3.55 Nouvelles
4.10 Trio Rainbow,
4 30 Chansons françaises.
4.55 Sommaire
5.00 Thé dansant.
5.00 Parade provinciale.
5.30 Rsdlo-sjÿéclal.
5.55 Sport.
6.00 Méli-mélo.
8.15 Nouvelles.
6.25 Sommaire.
6.30 Musique sur demande. 
6 45 Radio-annuaire.
7.30 Commentateur sportif
7.45 Orch Busse.
8.00 Sketch.
8.45 Conctfft Master.
900 Studio.
9 30 The South American 

Way.
9.45 Orgue.

10.00 Musique.
11.00 Danse 
10.15 Nouvelles.

CBF-690 kilocycles
8.05 Courboln, organiste, 
8.30 Tone pictures.
9.00 Nouvelles.
9.15 Aubade 

10 00 Fantaisie.
10.30 Je chante .
10 53 Nouvelles
11.00 2e Concerto en ml bé­

mol majeur de Usât.
12.00 Emma Ottero, soprano, 

et Torch, de Léopold 
Spltalny. NBC.

12.30 Radlo-City M’.iaio-HaU 
12.59 Signal-horaire.

1.00 Radlo-City Music-Hall 
1 30 Radio Journal.
1.45 Revue des hebdo»,
2.00 Chansonnettes.
2.15 Flûte et harpe.
2.30 Tapestry Musicale. 

NBC,
3.00 S. Marlowe, chanteuse
3.15 Intermède.
3.30 Orch. Sammy Kaye,
4.00 Orchestre.
4.30 Version française du 

discours Churchill.
5 00 Nouvelles 
5.03 Musique.
5.15 Sunday musicale.
5.30 Le congrès eucharisti­

que des Trois-Riviè­
res.

6.00 Muslqu» militaire.
6.30 Fureurs d’un puriste.
6.45 Intermède.
7.00 Concert.
7.30 Nouvel l e s françaises 

f de BBC
7 45 Marcelle Monette, so­

prano.
8.00 Sur les Boulevards.
8 30 Ensemble de cordes.
9 00 L’histoire en marche.
9.30 Album de musique.

10.00 Orch. Kenney.
10.30 J.-M. Bussiéres. orga­

niste.
11.00 Radio-Journal.
11.15 Orch. Arturo.
11.30 Orch. Raeburn.

CBM-940 kilocycles
.00 Intermède.
05 Courboln. organiste.
.30 Intermède.
,00 Radio-Journal.
,05 Concert.
:m Words and music.
15 Armées australiennes 
30 Week-end In the 

dark.
.45 Intermède.

I 10. 
! 10

10.

10.55 Nouvelles
Midi Nouvelles de BBC.
12 15 Between ourselves.
12 30 Canadiens outre-mer 
12.59 Signal-horaire.
L00 Hello-children
1.30 Musique de chambre 

avec le Quatuor Mc­
Gill.

I 55 Nouvelles
2.00 Children calling ho­

me.
2.15 Intermède.
2.30 Religious period.
3.00 S. Marlowe, chant.
3.13 Musique.
3.30 Orch Kaire.
4.00 Discours Churchill.
4.30 Church of the au
5.00 Nouvelles.
5.03 Concert.
5.30 Orch Shield
6.00 Musique militaire.
6 30 Relais de BBC.
6.45 Nouvelles de BBC.
7.00 Service religieux.
8 00 Sur les boulevards.
8.30 Casry un, Canada.
9.00 We have been there.
9 30 Album de musique, 

10.00 Orch. Kenney.
10.30 Retransmission du 

discours Churchill.
II 00 R,Kilo-journal
11.15 Britain speaks
11.30 Nouvelles de BBC.

CKAC-730 kilocycles 
9 00 Heure.
900 L’Oratoire.
9.15 Orgue
9 25 Informations.
9.30 Orgue.
9 45 Gypsy Caravan.

10.30 A l’opérette.
11 30 Au zoo.
Midi Mélodie.
12.15 Informations.
12.30 Choeur et orgue de 

Salt Lake City.
1.00 Musique.
1.15 Siesta.
130 Valses.
1.45 A choisir.
2.00 Invitation au s-avolr.
2.30 Nouvelles.
3.00 Orch, symph. Colum­

bia.
4.00 Orch. Gross.
4.30 Spirit ot ’41.
5.00 Heure de la famllls.
5.45 Chansonnettes.
6.00 Secret du bonheur.
6.30 Mélodies.
6.45 Nouvelles.

that te­

la Salle 
Bedard

7.00 Secret du bonheur.
7.30 Chansonnettes.
7.45 Hollywood.
8 00 The pause

freshes,
| 8.30 Cavaliers de 
! 8.45 Chansons de 
I 8.55 Nouvelles 
| 9 00 Jean Narrache 
■ 9.15 Orch. de concert.
I 9.30 Orch. de concert Co­

lumbia.
i 10.00 Récitai de chant.
I 10,15 Journal parlé 
I 10.30 Columbia workshop.

11.00 Alio, les sport».
11 10 Pianologue
11.15 Orch. Tucker
11.30 Orch Dunham.
12.00 Nouvelles.

CFCF-600 kilocycles
9.00 Nouvelles.
8,0.1 Musique
9.15 Coast to coast.

10.00 Quatuor Primrose.
10.30 Southernalres
11.00 Nouvelles.
11.05 Mlle Parraga chanteu­

se
11 15 First piano quartet 
11 30 Trails of song.
Midi Orch Maupln
12.15 Mélodies.
12.30 Radio-City Music-Hall

1.00 Nouvelles.
1.15 Radio-City Music-Hall
1.30 Matinée
2 00 Hidden story
2.15 Orrh, Miller.
2.30 Tapisserie musicale,
3.00 Josef Marais
3.30 weekend cruise.
4 00 Voice of memory
4.15 Orch. Llebert
4.30 Behind the mike.
5 00 Sunday at home
5 30 Ricardo.
6.00 Musique.
6.30 Nouvelles,
6 40 Musique.
8 45 Swing and sway.
7.00 Concert Hall.
7.30 Bandwagon.
7.45 A choisir.
8.00 Star spangled theatre
8.30 Mysteries.

9.00 Ensemble de corde*.
9.30 Lettre d’Hollywood.
9 45 Radio magique.

10.00 Mélodies.
10.15 Voices of yesterday. 
10.30 Nouvelles.
10.45 Résultat des courses.
11.00 Interlude.
12.00 Nouvelles.

8 10 
8 15 
8 45 
8 55 
9.UO 

10.00 
10 30
10 45
11 15
11.45 
11.50 
Midi 
12.15
12 30
12.45 

1 00 
1.05 
1 10 
115 
2 00
2 30 
2.15
3 00
3.30 
3.45
4.00
4 55
5.00
5 15
5.30
5 45
6 00 
6 10 
6 15 
6.25

Musique 
Whq'e blue *
Orgue
Nouvelles
Breakfast club.
Homemakers
Clark DennU ténor
Prescott presents.
Ensemble viennois
Musique
Nouvelles
Mélodies
Musique
Singing Sam
Highlights.
Nouvelles
Chansons,
Musique 
Rotary Club 
Fanfare de Tannée. 
The Muuroa 
Midstream 
Concert Hall 
Voice ai memory 
Smiling Jack 
Club Matinee.
Orgue 
Tea Time 
The Bartons 
Pour lea enfants 
Wings on watcti 
Musique 
A choisir.
Nouvelle»
Musique

6 30 
9 40
6 45 
7.00
7.05

7.00
7 30
7 45
8 00
8.05 
8 20 
8.25 
8.30 
900

I 9 30 
I 9 45 
I 10.00
! 10.45 
i 11.00 
! 11 15 
I 12 55

Fanfare.
Musique 
Easy acea 
Musique
Nouvelles ie Holly­
wood
L» salon de mualque 
Uncle Troy 
House of Peter.
Lest we forget.
Musique
Résultats du baseball. 
Behind the news 
For America we sing 
Orgue et piano 
Orch Louez 
Orch Steele 
Concert de Grand 
Park.
Drames d'OUüsted. 
Lost Empire 
Orchestre.
Nouvelles

CHLP-1490 kilocycles

8.15 O Canada.
8 16 Nouvelles
8 25 Sommaire
9 30 Wake up and live. 
9.00 Chansons française»
9.15 Radio-Journal.
9 25 Ohansnnnetten 
9 30 Orch. G'ugat.
9 45 Plano.

10 00 Le duo du rév*.
10.15 Pour vous plaire.
10.30 Parade matinale.
U.oo Llaon et Lisette
11.15 Orch. Deuteh.
11 30 Chansons française» 
11.45 Le roi du davier 
Midi Heure féminine.

IO0 Radio-lournal
1 05 Heure féminine
1.00 Ensemble & corde».
2 30 Emission au* malade*
3.00 Meet the hand.
3 45 Eventide echoes
4.00 Nouvelles.
4 30 Chansons française», j
5.00 Thé dansant.
5 30 Radio-special.
6 00 Méli-mélo.
6 15 Radin-tournai 
6 30 Heure
8 30 Musique »ur demand*
6 45 Radlo-annualre.
7 30 Commentateur sportif
7 45 Orch Wolsh
8 00 Orch de concert.
B 15 Orch. Tnmlln 
8.30 Récital d’artiste»
9 00 Orch Martin
U 30 11 était une foie.

10 00 Sérénadeura
10 15 Nouvelle»
10 30 Orchestre 
1100 Heur#

toujours agrékhle.
La volonté est plus faite pour la 

résistance que pour l'initiative. Elle 
est habituellement obstinée, et aans 
faire de discours ou de tapage, elle 
lient à ses idées, et à sa manière 
de faire et elle ne cède nas facile­
ment. Sans vanité ni pretention.

Simplicité tout à fait aimable.
Marguerite des bots. — Elle a 

quelque chose de jeune, de naïf, et 
elle le conservera toujours. Délica­
te1 et aimante, ses affections sont 
exclusives, elle n'aime pas le par- 
taae.

Donne, active, dévouée, je lui 
vois tris peu d'éfloïsme. Juste asses 
pour lui faire un peu de suscepti­
bilité. Mais l’impression est com- 
baltive par tous les sentiments Ré 
néreux.

Elle deviendra de plus en plus 
pratique et capable. Elle est géné­
reuse et large; l’économie n’est pas 
son fort mais je ne vois pas
de gaspillage. 

Volonti

Ondes courtes
SAMEDI

SYDNEY — 4 55 pm. Nouvelle*

* * *
Lundi, 1er septembre 1941

Sommaire des postes locaux

J^AI^NS D'ENSEMGiN EMEN T

Collège O’Sullivan1

1259, rue Guy, angle Sainte-Catherine ouest 

Telephone: Fltzroy 9679 — Montreal

COURS SUPERIEUR D’ANGLAIS
Ce cours prépare les Canadiens français désireux de 
suivre no» cour» de sténographie bilingue et de comp­
tabilité. Comme nous ne pouvons accepter qu’un nom­
bre restreint d’élèves pour ce cours, nous conseillons 
aux intéressés de se présenter à nos bureaux sans délai.

MEMBRE DE L’ASSOCIATION DES ECOLES 
COMMERCIALES ACCREDITEES D'AMERIQUE

E -J. O’SULLIVAN, 
MA., fondateur

jinre TrrrtnryTnnrraTroTTrrnmmnnr^

> DEVENEZ ,,

m empo®

Gradués

f.n six mois, classes de jour ou un an, classes 
du soir. Leçons de théorie et de. nrniiQue 
ELECTRICITE PRATIQUE, THEORIE DE IA RADIO, 
f ON CTI ORNEMENT DES RADIOS, EMISSION. AMPLI­
FICATION DE DISCOURS, TELEVISION, ETC.

Aussi cours par correspondance
experts en radio demandes

è l'emploi des plus impartants postes émetteurs commerciaux et
gouvernementaux. Ecrives à

CANADIAN SCHOOL of ELECTRICITY Ltd
282 OUEST, RUE ONTARIO, MONTREAL — HA. 4745

Séminaire de Joliette
dirigé par le* C'ercs de Saint-Viateur

Cours classique de 7 ou 8 ans selon la préparation des enfants. 
Classe préparatoire.

Laboratoire de chimie, de physique. Nouveau laboratoire de biologie. 
Studio de musique et de beaux arts. Orientation professionnelle et tech­
nique. Cour spacieuse et terrains de jeux bien équipés.

PROSPECTUS SUR DEMANDE

ENTREE DES ELEVES MERCREDI 3 SEPTEMBRE.

CBF-690 kilocycle»
7.30 Nouvelles.
8.00 Radio-Journal.
8.15 Elévations.
8.30 Pot-pourri musical.
8.45 Chansonnettes.
9.00 Madame est servie.
9.15 15 minutes avec...
9.30 Les chansons...
9.57 Nouvelle»..

10.00 Vie de famille.
10.15 Courrier-confidences.
10.30 En écoutant
11.00 Musique viennoise.
11.30 Poèmes symphoniques 
Midi Jeunesse dorée.
12.15 Nouvell e a française» 

de BBC.
12 30 Quelles nouvelles?
12.45 Radio-Journal.
12.59 Signal-horaire.
1.00 Métairie Rancourt.
115 Orch. Lopez.
1.30 Réveil rural.
2.00 Chansonnettes
2.15 La Rue principale.
2.30 Version française du 

discours Roosevelt.
2.45 Intermède.
3.00 Airs populaires.
3 30 Concert.
3.45 A choisir.

4.00 Nouvelles.
4.03 Jeannine Payement.
4.15 Chefs-d'oeuvre de ta 

musique.
5.00 Feniina.
5.15 A la radio c» soir.
5.30 Les plus beaux dis­

ques.
6 00 La Croix Rouge.
6.15 Chansonnettes.
8,25 Chronique sportive.
6.30 Radio-journal.
6 45 Intermède
7.00 Pension Velder.
7.15 Un homme et «on pé­

ché.
7.30 Nouvel le» françaises 

de BBC.
7.45 E. Leteïller de St-Just. 
B 00 Radlo-rlgolo.
8.30 Sonates.
8.55 Nouvelles.
9 00 Concert d'orchestre.
B 30 Les cahiers de Russell 

Bennett.
10.00 Carnation Hour.
10.30 Variétés françaises.
11.00 Radio-Journal.
11.15 Ensemble de cordes.
11.30 Orch. Caswell.

CBM-940 kilocycle»
7.30 Nouvelle*.
7.45 Programme musical.
8.00 Radio-Journal.
8.15 Planistes.
8.30 Marches militaires.
9.00 H. Jack, chanteur.
9.15 Rhythmic melodies.
9.30 Orch. Lawsen,
9.45 B. Stewart, chanteuse.

10.00 Nouvelles.
10.05 Passing show.
10.15 Agnew, organiste.
10.30 Woman in white.
10.45 Right to happiness.
11.00 Musique.
1U5 Programme musical.
11.45 Life and love.
Midi Nouvelles de BBC.
12.15 Story of Mary Marlin.
12.30 The Balladeef.
12.45 Radio-Journal.

EVA
DUPUIS
DOMICILE:

767 avenue Hartland, 

Outremont AT. 0240

★
diplômée en diction et phonétique du CON­
SERVATOIRE LASSALLE et de l’UNIVERSITE 
DE MONTREAL, annonce l’ouverture de ces 
studios pour le 2 septembre, dans l’édifice 
de la PALESTRE NATIONALE. 840, rue Cher- 
rior. A proximité des services d'autobus 
Westmount-Notre-Dame de Grâce, des rues 
Sherbrooke est et, Saint-Hubert, ainsi que des 
circuits Amherst, et. Saint-Denis.
Pour renseignements, on 
phoner.

est prié de télé-

12.59 Signal-horaire.
1.00 Fête du Travail. Dis­

cours de Roosevelt.
2 00 Musique.
2.15 A choisir.
2.30 Concert populaire.
2.45 Intermède.
3.00 Against the storm.
3.15 Ma Perkins.
3.30 Guiding light.
3.45 Road of Life.
4.00 Nouveites.
4.03 Jeannine Payement.
4.15 Programmes au soir.
4.30 Refais do Londres.
5.00 The nit back.
5.15 Campbell, chanteur.
5.30 Musique.
5.45 Récital de Toronto.
6.00 Three suns trio.
6.15 Radio-Journal.
6.30 Chronique spurtlv».
6.35 la. R.C.AF.
6.45 Nouvelles de la BBC.
7.00 Concert.
7.15 Fémma.
7.30 Animals I have known
7.45 Causerie.
8.00 "Playtime".
8.15 A choisir.
8.30 Sonates.
8.55 Commentaire*.
9.00 Concert de Québec,
9.30 Tunes for today.

10.00 Carnation Hour.
10.30 With the troops.
11.00 P.adlo-journal.
11.15 Britain speaks.
11.30 Nouvelles de BBC.

CKAC-730 kilocycles 
7 00 Nouvelles.
7.05 Le réveil.
7.25 L’Oratoire.
7.40 Pot-pourri.
7.55 Nouvelles.
8.00 Voisinons.
8.30 Sport.
9.00 Chanson* française*.
9.15 Nouvelles.
9.30 Duettistes de la mer.
9.45 Chansonnettes.

10.00 Variétés.
10.30 Heure récréative.
10.45 Grande Soeur.
11.00 Mélodies.
11.3 5 Courrier du coeur.
11.30 Big Sister.
11.45 Variétés.
Midi Heure ensoleillé».
12.15 Chansonnettes.
12.30 Pour vous mesdames.
12.45 Parade du midi.
1.00 Nouvelles.
1 10 Betty bee-hlv».
1.25 Orgue.
1 30 Entre vous et mol.
1.45 A choisir.
2.00 Histoire d'amour.
2.15 Nos vedettes.
2.30 Bourse.
2.45 A l'Opérette,
3.00 Rythme et mélodie.
3.30 Valley folks.
4.00 Chansons.
4.15 Evénements sociaux.
4.30 Nouvelles.
4.35 Bulletin de l* ferme
4.15 Orch. Columbia.
5.00 Heure du thé,
5.15 Valses.
5.30 La rue principale.
5.45 Madeleine et Pierre.
6.00 Le vieux loup de mer
8.15 Jal dit ça?
6.20 Intervlou.

* * *

B 25 Sport.
6.35 Le crleur public.
6 40 La pièce du jour.
6 45 Nouvelles.
7.00 Amos and Andy.
7.15 Lanny Ross, ténor.
7.30 Nazalre et Barnabé,
7 45 Le don Juan.
8.90 Les amours de Tl-Jos
8.30 Alpha.
8.55 Nouvelles,
9.00 Radio-théâtre.

10 00 Capitaine Bravo.
10.30 Juan Arvlzu.
10.45 Journal parlé.
11.00 Allô, les sport».
11.10 Pianologue.
11.15 Images de guerre.
11.31 Orch. de danse.
12 00 Nouvelles.
12.05 Orchestres.

CFCF-600 kilocyclM

7.45 
8.00 
8.10
8.15
8.45
8.55
9.00 

10.00
10.30
30.30
11.15
11.30
11.45 
11.50 
12.00
12.15
12.30
12.45
1.00
1.05
1.15
1.30 
3 50 
2.00
2.15
2.30
2.45
3.00 
3 15
3.30
3.45
4.00
4.30
4.55
5.00
5.15
5.30 
545
6.00
6.15
6.25
6.30
6.45
7.00
7.05
7.15
7.30
7.45 
8 00 
8.20
8.25
8.30
9.00
9.30

10.00 
10.25 
10 30
10.45 
11.00
11.15 
11.30 
12.55

Orgue.
Nouvelles.
Musique 
Who's Blue.
Orgue.
Nouvelles.
Breakfast club. 
Homemakers nnlew. 
Clark Dennis, ténor. 
Studio.
Ensemble vlennoU.
For ladies.
Musique.
Nouvelles.
Mélodies. ,
Musique.
Singing Sam. 
Highlights.
Fête du Travail 
Musique.
Book end*.
Tomorrow’s church. 
Les pianistes Reiser. 
Spécial.
Voice of memory,
The Munros. 
Midstream.
Stories of llf*.
Masters singer*.
Voice of Memory.
John Harcourt.
Allen Roth.
A choisir.
Orgue.
Tea Tim*.
The Barton*.
Irene Wicker,
Wings on watcB. 
Musique.
Nouvelles-éclair». 
Musique.
Fanfare.
Easy ace*.
Musique.
Nouvelles d’Hollywood. 
A choisir.
Uncle Troy.
Sport.
Leet we forget. 
Résui-ats du bateball. 
Behind the newa. 
True or false 
The green hornet. 
Danse.
Studio.
Hollywood.
Nouvelles.
Swing and Swsv.
The Lost Empire, 
Orch. de danse. 
Orchestre.
Nouvel les.

LONDRES — 6 p.m. — Analyse de» non 
velles, par O’Carroll — GSC, GSD.

LONDRES — 6.30 p.m. —Programme spé­
cial - OSC, GSD.

MOSCOU — 7 p.m. — Emission en an­
glais — RV-96, 15.41 még„ 19.9 m.

LONDRES - 7.30 p.m. — Causerie - 
GSC, GSD

TOKYO — 8.05 p.m. — Nouvelles en 
anglais — JLU-4, 1 8.7m7gé. 
englals — JLU-4. 17.79 még . 16 8 m

LONDRES — 8.15 pm. — Democracy 
marches — GSC, GSD.

ESiNDRES — 8 p.m. — American Eagle 
Club - GSC, GSD.

GUATEMALA — il p.m. — Musique 
TGWA, 9 68 még., 31 m.

LONDRES — 11.30 p.m. — Nouvelles et 
commentaires dp McGeachy — GSC, OSD,

TOKYO — 12.25 a.m. — LHeure des en­
fants - JZK, 15,16 még., 19.7 m.

MOSCOU — 3 a m. — Programom an­
glais — RV-96, 15.18 még., 19.7 m.

Principoux programmes canadien»

A RADIO-CANADA:

DISCOURS DE M ROOSEVELT 
LUNDI A RADIO-CANADA

L« président Roosevelt prononcera un 
discours à la radio, lundi, fête du Travail, 
discours dont les poste* de Radio-Canada 
feront le relais Cette émission, qui cons­
tituera un hommage aux travailleur*, com­
mencera k une heure pour se terminer à 
deux et permettra d'entendre, outre le 
discours du président, plusleura artistes 
du théâtre et de la scène lyrique,

Radio-Canada donnera une version fran­
çaise du discours de M Roosevelt à deux 
heures et demie.

LUNDI, 1er: A B h 30 du soir. Sketch 
dramatique inspiré de la fable Le labou­
reur et ses enfant». L'auteur Félix Leclerc 
fera ressortir l’Importance et la nécessité 
du labeur scolaire comme préparation à 'a 
vie. Hector Gratton a été chargé de l’ar­
rangement musical.

Graphologie 
au “Devoir”

Holland. — Avec si Deu d'écritu­
re, ou ne fait rien qui vaille.

Intelligent; l’esprit est (u-tif et 
juste. Sensible et tendre, l’affection 
est largement développée.

L’orgueil est susceptible et les af­
fections sont jalouses.

Très aelif. La volonté n’est pas 
forte. L’initiative, la résolution H 
la résistance sont faibles: il est fa­
cilement influencé et entraîné.

Généreux et dévoué à'scs heures, 
mais se laissant souvent dominer 
par l’égoïsme qui est accentué. Je 
le crois sincère mais capable de 
dissimulation à l’occasion.

Margot Gaspésienne. L’esprit 
est sensé et actif, elle a un bon 
jugement. L’activité est grande et 
le courage la porte à abuser de ses 
petites forces, car elle me paraît 
fragile et un peu nerveuse.

lionne, généreuse, absolument 
dévouée et toujours occupée des 
autres et de leurs besoins.

L’imagination et la tendresse 
sont vives chez celte personne rai­
sonnable et la portent parfois a 
s'inquiéter plus que de raison 
pour ceux qu’elle aime.

La volonté est active, ardente, 
impulsive, résolue et un peu auto­
ritaire. I,a souplesse la rend con­

ciliante quand c’est nécessaire. Elle 
a le tour de se faire obéir.

Impatiente, elle a parfois des 
emportements aussi courts que vifs. 
Capable, pratique, ingénieuse, con­
duisant bien son affaire sans atta­
cher trop d’importance aux détails. 
Droite, sincère, franche, mais ré­
servée et se livrant peu. Belle na­
ture délicate, élevée et aimante.

Juliette. — Sensée, elle devien­
dra pratique, mais pour le moment, 
l’ordre laisse à désirer. Elle est 
raisonnable et raisonneuse; elle ai­
me bien à être colle qui a toujours 
raison, et elle s’entête en consé­
quence. Le coeur est bon, la sensi­
bilité est délicate et combattue 
dans ses manifestations.

Elle cache également sa tendres­
se, et je serais surpris si on ne la 
jugeait un peu froide.

Droite, sincère et franche malgré 
la réserve qui nuit à l’expansion.

L’humeur est très variable et pas

olonté passive et obstinée, peu 
d’initiative et facilité à subir les 
influences de son milieu et de ceux 
qu’elle aime.

Gui. — L’esprit est développé 
dans le sens des affaires. Très actif, 
ai dent et même passionné en tout.

La volonté est forte, impulsive et 
ardente. Il contredit et discute avec 
emportement.

Le eôté sensuel est bien marqué 
Bon, généreux et rapahle de se dé­
vouer iï ses heures.

L’orgueil est grand et Gyl eat 
convaincu de sa valeur et de son 
importance. II est ambitieux, cou­
rageux et i! est de ceux qui, géné­
ralement, réussissent dans la vie.

Pas assez d’écriture pour faciliter 
l’étude. Il est sincère et honnête. 
Besoin de confiance et d’expansion. 
Un peu d’égoïsme.

Aurore (Upton) — Vous auriez 
dû donner un pseudonyme et écri­
re au moins deux pages. Pour étu­
dier l’écriture, il en faut. Vous en 
doutiez-vous?

— Bon sens, application et soin 
des détails. Elle a de la bonté et 
une conscience droite, avec l’esprit 
de justice et assez de générosité 
pour développer un dévouement 
peu exercé jusqu’à présent.

Un peu susceptible car elle a de 
l’amour-propre, mais pas de vanité.

La volonté n’est pas forte et elle 
manque d’initiative et de résolu­
tion. Elle est routinière et aise* 
persévérante. Un peu timide et d’u­
ne réserve qui la rend impénétra­
ble.

Jean DESHAYES
Note. ~ Les études adressées di­

rectement sont de un dollar et fai- 
les dans les huit jours. Alors or ne 
doit pas donner son adresse mais 
un pseudonyme quand c’est une 
étude de vingt-cinq sous qui parait 
dans le journal.

Coupon graphologlqu*
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Samedi, 30 août 1041. Bon oout Z lematnea
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Adresser : Jean Deshayea. le “Devoir”, Montreal.

C. W. LINDSAY 
&.CIE LIMITEE

Sommaire des postes locaux

Mardi, 2 septembre 1941

CONSERVATOIRE LASSALLE
Ecole Supérieure d’Elocution française 
annexée à l’Université de Montréal

C. LANDREA'U, directeur

PHONETIQUE — DICTION FRANÇAISE — ART DRAMATIQUE
COURS spéciaux pour obtention du diplôme universitaire et de la licence 
d’enseignement. — CLASSE spéciale de mise en scène et d’art dramatique. 

CLASSES pour enfants (6 à 15 ans)
OUVERTURE DES CLASSES: MARDI, 9 SEPTEMBRE

i l’Ecole Cherrier, coin St-Hubcrl et Chcrrier
POUR RENSEIGNEMENTS:.......... Tél. AT 1406

PENSIONNAT DE SAINTE-THERESE
CONGREGATION DF, NOTRE-DAME

Cours français complet; cour» de Lettres-Sciences — Cours commercial bilin­
gue — Cours suivis d’anglais, d’enseignement ménager et. de diction fran­
çaise — Cour» spéciaux de piano et, de rlesxtn.
Climat salubre; leux en plein air. en été et en hiver. A 15 mille» de Montréal, 
mr 1* route nationale du Nord.

RENTREE : MERCREDI, 3 SEPTEMBRE.

^ COUVENT DES SS. NN DE JESUS ET MARIE-v

VERCHÈRES
ET

mille» de Montréal, beau 
site, communication facile par 
auto, par autobits eu par le 
C. P. R.

Cours complet de langue française — Attention spéciale à 
l’étude de l’anglais — piano — diction — gymnastique — 
enseignement ménager — prospectus sur demande.

TELEPHONE: 7 RENTREE LE 3 SEPTEMBRE

CBK-696 kilocycles
7.30 Nouvelles,
7.45 A choisir.
8.00 Radio-journal.
8.15 Elévation*.
8.30 Pot-pourri
8.45 Chansonnettes.
9.00 Madame est servie.
9.15 15 minuté* avec...
9.30 Chansons,
9.57 NouvcUcb.

1000 Vie de famille.
10.15 Courrier-confidence*
10.30 Chansonnette*.
10.15 En écoutant
11.15 Musique viennoise. 
11.3U Poème» sympnouiquea. 
Midi Jeunesse dorée.
12.15 Nouvelles de BBC.
12.30 Quelles nouvelles?
12.45 Radio-Journal.
1.00 Métairie Rancourt.
1.15 Orch. Lopek. J 
..30 Réveil rural.
2.00 En chantant.

2.15 La Rue principale.
2.30 Intermède
3 00 Concert populaire.
4.00 Nouvelles.
4.03 Muriel Hell.
4.15 Chefs-d'oeuvre.
5.00 Fémlna.
5.15 La radio, ce «otr.
5.30 Le* beaux disque*.
6.00 Chansonnettes.
6 15 Programme musical. 
6.25 Chronique sportive.
8.30 Radio-Journal.
6.45 Chansonnette».
T OO Pension Velder.
7.15 Concert,
7.30 Nouvel I ea française* 

de BBC.
7.44 Eux et nous.
8 00 Les secrets du Dr

Morhange».
830 Rendez-vou* musical.
3 55 Nouvelle*.
9 00 Exposition de Toronto
9.30 Studio.

10 00 Orch. Kenney.
10.45 Orch. Turner.
11.00 Nouvelles et sport.
11.15 Orch, Kogen.
11.30 orch wmteman.

CBM-940 kilocycle*
7.30 Nouvelle»,
7.45 Programme musical.
8 00 Radio-journal.
8.15 Danse.
8 30 Marche» réglmenUlita

9.00 intermède.
9.05 H Jack, chanteur.
9.15 Melodics.
9 45 B. Stewart, chanteuse.

10.00 Nouvelle*.
iU.05 The passing show.
0,15 Agnew. organiste.

10.30 Woman in white.
.■»;) Right to happiness.

11.00 Concert.
11.45 Life and love.
Midi Nouvelles de BBC.
2 15 -Story of Mary Marlin

12.30 Hour of prayer.
12.45 Nouvelle*.
1.00 Emma Ottero.
1.15 Orch Lope?
1.30 Ferme et produit*.
2.00 Concert,
2.30 Concert populaire.
2.45 Intennede.
3.00 Against the storm.
3.15 Ma Perkins.
3 30 The guiding tight.
3.45 Road of Life.
» UO Nouvelles
4.03 A. Lemeltn, basse.
4.15 Programmes
4.30 Relais de Londres.
5.00 Causerie.
5 15 Campbell, chanteur
5.30 Chant,
5.45 Richard Crooks, ténor
6 00 Trio Instrumental 
6 IS Radio-Journal.
6.30 Chronique sportlv*.
6.45 Nouvelles de BBC.
7.00 Concert
7.30 Youth In nazi «choola.
7.45 Lionel Daunals, bary­

ton.
B.oo Sketch en anglais.
8.30 Rendez-voua music*!. 
9 00 Lubka Kolessa, pla­

niste.
9 30 Han Hazard

10 00 Relais de Londre*.
10 30 Orch Turner.
11.00 Nouvelle»
11.15 Britain epeaka.
11,30 Nouvelle» de BBC.

CKAC-730 '.ilocycle*

7 00 Nouvelle».
7,05 La bonne humeur.
7.25 L'Oratoire.
7 40 Pot-pourri matinal. 
7.53 Nouvelles.
8.15 Volatnon*.
8.25 Evénemeata sportif».
8 30 Muslc-Hsll.
9.00 Nouvelle»,

i 9.15
9.30

! 9.45 
I 10.00
1 10.30 
I 10,45 
I ll.OO 
i 11.15 
I 11.30

11.45 
Midi 
12.15

12.30
12.45 
1.00 
1.10 
1.25
1.30 
1.40 
2.00
2.15
2.30
2.45
3.00
3.30
4.00
4.15 
4 30 
4.35
4 45
5.00
5.15
5 30
5.45
6.00
6 10
6.15 
6 30
8 40
6 45
7.00
7.15
7 30 
7 43 
800
8.30 
900
9.15
9 30 

1000
10.30
10.45 
U.OO 
U.10 
11 15 
11 30
12.00 
12.05

Chanson*.
Duettiste* d* Is m«r
Chansonnettes.
Variété*.
Heure récréât! v». 
Capsules mélodique» 
Grande Soeur.
Le courrier du cœur. 
Big Sister. 
Radlo-clnéma revue. 
Heure ensoleilles 
Moment* rafraîchis­
sants.
Pour vous mesdames 
Parade du midi. 
Nouvelle».
Betty Bee-Hlv*. 
Intermède clastlrju» 
Entre .ou» et mol 
A choisir,
Histoires d’amour. 
Revue dea modes. 
Bourse.
Orch. Warner.
Rythme et mélodie. 
Valley Folk*.
Richard Maxwell, 
Evénement» sociaux 
Nouvelle*.
Bulletin, de» fermier» 
Neuvalne A S.Antotns 
Heure du thé.
Pierre et Plerrett*:
La Rue principale. 
Madeleine et Pierre. 
Le vieux loup de met 
Val*e
Où allons-nous? 
Intermède mueicsi. 
la» pièce du Jour. 
Nouvelle*.
Amo» snd And»
Lanny Roi», ténor 
Naralr» et Barnabé 
Trio de concert.
Le temps.
Cafe-concert 
Jesn Narrache.
Orgue.
The Treasure Tr»U.
Le Carrtniaal.
Ju*n Arvlzu.
Journal pari*.
Sport.
Ptanolugue.
Image* de guerre 
Orch Lortnf. 
Nouvelle».
Orchestre*.

NOUVELLES DIRECTES DE 

LONDRES AVEC UN 
RADIO WESTINGHOUSE

Voici un appareil de 6 lampes avec 
triple bande de repérage qui est toute 
une révélation avec ses perfectionne­
ments ses deux bandes d’ondes 
courtes élargies le repérage au­
tomatique de Londres et des postes 
étrangers comme des postes locaux 

son anteône 5 même la riches­
se de timbre que lui assure son haut- 
parleur de 6” avec diffuseur de son. 
Ebénisferie de style moderne.

AUTRES MODELES A PARTIR DE $19.95

T7r77rrr.

c.w. Lin d s a v v at UMiTtr r**gg. i#?? 
PIANOS, RADIOS. ORGUES *t MEUBLES 

|(/ >11
1112 Ste-Cotherine 0, Pfé» Pssi

580 Ste-Catherine E, (A St-Hub«rti

6885 St-Hubert (Près Bélangeri
4232 Wellington (Verdun'

v <
L-A, HEBERT, président et gérant général.

CFCF-600 kilocycle»
8.00 Nouvelle*
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M. Maheux “réhabilite” Murray
L’article De Chapais à Mah&ix 

*st tombé comme un galet dans une 
mare. Aussitôt, une troupe de 
petits porte-encens ont défilé pour 
tâcher de noyer dans un torrent 
d’éloges les quelques vérités que 
nous avions énoncées en regrettant 
de ne pouvoir dire tout ce qu’on 
pouvait trouver dans l’essai du 
professeur.

Il v eut Vauquelin, dans le Soleil. 
qui, tout en présentant des fleurs 
à l’historien, ne manqua pas de lui 
passer quelques chardons sous le
nez.

Vint le tour du Canada français, 
dont M. Maheux est directeur. Il 
délira, loua même jusqu’au style, 
auquel nous n’avions pas touché,
par pudeur. (1)

11 y eut jusqu’au badin collabo­
rateur de ŸAction Catholique, le 
spirituel Oncle Gaspard, qui appor­
ta son tribut tout fleuri, tout verdis­
sant de la feuillée de ses ormes, 
hélas! victimes de la hache et de 
la dynamite.

On fit allusion prudemment a 
l’article du Devoir, sans le nommer, 
pour ne pas aviver les blessures; 
et l’on reprocha à ce critique si 
sévère de n'avoir étudié qu’un cha­
pitre du livre. Ne savait-on pas que 
l’on avait choisi précisément le 
chapitre le mieux fait, je veux dire 
le moins bâclé, par esprit de justice, 
afin de ne pas trop surprendre les 
lecteurs? Mais il paraît que l’on ne 
craint pas le ridicule chez le pro­
fesseur d’Histoire de Laval. de 
parlerais bien de la présentation du 
livre, de sa couverture moutarde, 
de son dessin élégant dans sa fac­
ture. subtil dans sa pensée. Mais 
j’aime mieux attaquer immédiate­
ment le menu intellectuel qu’on nous 
promet. Analysons les autres chapi­
tres.

* * *
Le livre s’ouvre par une intro- j 

duction de six pages où l’auteur | 
s’en prend à l’éducation nationale, 
i’assimilant aux campagnes de 
haine de l’Italie et du Japon. Je 
laisse cette partie aux pédagogues, 
parce qu’elle ne touche pas préci­
sément à l'histoire mais à rensei­
gnement. Je passerai aussi rapide­
ment sur l’affirmation que les ma­
nuels d’Histoire du Canada sont des 
traités de haine. Cette question 
peut être référé» aux Clercs de 
Saint-Viateur, dent l’ouvrage sert a 
l’enseignement de l’Histoire dans 
les écoles trifluviennes.

Mais voilà qm va occuper notre 
savant auteur. Garneau est un lus 
torien lourd h manoeuvrer. I.ahbe 
Maheux tasse du bout de son pied 
ï’abbé Gosselin;mais pour Garneau, 
c’est plus compliqué. Il va le faire 
passer pour romantique. De cette 
Façon les arguments de note? histo­
rien national perdent leur valeur.

“Lorsque le romantisme eut 
mis les beaux pleurs à la mode, 
notre peuple parut se transfor­
mer en un René languissant, 
triste, timide, impuissant, en tin 
choeur endeuillé avec, comme 
coryphée, notre Crémazie ’.

On ne peut pas être plus roman­
tique! Un René impuissant, notre 
peuple? Il a du front, celui-là! Mais 
c’est la flèche romantique qu'n faut 
arracher:

“L’illustre auteur de notre his­
toire. écrit M. Maheux, ne pou­
vait guère échapper a 1 influen­
ce romantique”.

Qui va répondre à cette insinua­
tion malveillante? C’est 1 auteur 
lui-même, je veux dire M. Maheux;

“Garneau, dit-il, s’est entouré 
de précautions scientifiques et 
c’est un grand mérite chez lui; 
en cela, il acceptait Pinfluence 
des maîtres qu’il s’était choisis

C’est clair. Mais voici de nouveau 
la griffe qui lacère:

“Mais une autre influence, la 
romantique, exerçait alors sa 
pression sur à peu près tout ce 
qui s'écrivait en France et, par 
ricochet, en Nouvelle-France

Le “romantisme” serait donc 
chez Garneau une influence secon­
daire qui ne s’exerce qu'en second 
lieu, après que les exigences scien­
tifiques ont été satisfaites. Mais

(1) Cet article fut reproduit, sans 
indication de provenance, dans l’.tc- 
tion catholique.

voilà beaucoup mieux, et qui lave 
tout à fait Garneau de cette accu­
sation :

‘•J’admire comme Garneau a 
su garder contrôle sur ses émo­
tions. Nous, aujourd’hui, après j 
plus d’un siècle, nous pouvons 
facilement nous dégager des pré- j 
occupations d’alors; nous pou­
vons le faire; nous devons le 
faire”.

Une couple de crétins, rendant j 
compte (ie cette histoire selon les j 
lois ordinaires du bénissage, ont 
tout de suite monté en épingle la 
sotte accusation. Ce serait si com­
mode pour la fabrication du ma­
nuel à M. Perrier; ça nous débar­
rasserait de eet encombrant de Gar­
reau, de ces démodés de Cham­
plain, de Maisonneuve, de Fronte­
nac, de Montcalm, de Lévis, de Pa­
pineau. de La Fontaine.

Qui a pu avoir l’audace, l'effron­
terie d’inventer ce poncif? C’est 
sans doute M. Maheux lui-même. 
On lit dans le Manuel d'ilisloire de 
la Littérature canndienne-française, 
de Mgr Camille Roy, édition de 
1020:

“Préparée, méditée pendant la 
tourmente politique qui aboutit à 
1837, publiée au lendemain de 
l’insurrection et de l’établisse­
ment de l’Union inacceptable des j 
deux Canadas, l’oeuvre de Gar-1 
neau est évidemment une oeuvre 
de défense et une oeuvre de ] 
combat. Cependant, bien que le 
patriotisme de l’auteur ait pu 
quelquefois influer sur ses juge­
ments. il faut louer l’esprit de 
modération qui a inspiré cette 
Histoire. Des contemporains ont 
même reproché à Garneau de 
n’avoir pas plutôt écrit le pané­
gyrique des Canadiens français. 
Garneau a mieux aimé, tout en 
vengeant avec honneur ses com­
patriotes de certaines accusa­
tions historiques qui pesaient 
sur eux. signaler aussi les fautes 
politiques qu'ils avaient pu com­
mettre. Il a. d'ailleurs, mis en 
belle lumière la valeur des vain­
cus de 1760, et il a rertifié, à 
l'honneur des Canadiens, l’histoi­
re de la conquête”, (p. 36).
Plus loin:

“Ajoutez à cela que le style j 
même dont cette oeuvre est écrite j 
augmente son intérêt, La phrase | 
de Garneau est facile, ample, vo-j 
lontiers oratoire et éloquente. 
Elle est chaude, vibrante. Elle a 
subi l’influence de la période 
romantique”, (p, 37),

M. Maheux. qui ne sait pas ce 
qu’est le style, prend à son compte 
l’opinion de Mgr Ro> et l’étend aux 
idées, à la substance de l’histoire. 
Garneau a-t-il subi, a-t-il pu subir, 
l’influence du romantisme fran­
çais? 11 a commencé autour de 
1830 à préparer son Histoire du 
Canada. Le premier volume Jiarut 
en 1845, le deuxième l’année sui­
vante et le troisième en 1848. On 
sait comment les mouvements litté­
raires français se font sentir au 
Canada. A environ un quart de siè­
cle d’intervalle ou davantage. Le 
mouvement romantique, le mouve­
ment de 1830. comme on dit, ne 
pouvait se faire sentir en 1830 au 
Canada. Il apparut, comme dit Mgr 
Roy. en I860, alors que Garneau 
avait, non seulement écrit, mais 
publié son Histoire, et même une 
deux’ènie édition de celle-ci. D ail­
leurs, M. Maheux, qui passe son 
temps à se renier, comme à renier 
son Histoire, parle vaguement de 
l’influence romantique sur les écri­
vains canadiens de 1860. Il y aurait 
donc ou. s’il faut en croire notre 
docteur, l’influence romantico- 
Garneau et Pii.fluence purement 
romantique. C’est de ce mariage 
curieux que seraient nés Crémazie, 
les abbés Casgrain .et Ferland, 
Louis Fréchette. Pamphile Lemay, 
Gérin-Lajoie et Faucher de Saint 
Maurice.

Ÿ êè
Si l’inculpation de romantisme 

tombe d’elle-même quand on parle 
de Garneau, il convient de relever 
dans l’introduction de M. Maheux 
une note tout à fait suspecte.

“A nous, dit-il, d’utiliser l’IIis- 
toire, pour inspirer à la jeunesse 
la très positive notion d’égalité 
entre les deux groupes du Cana­
da”.

Utiliser l’Histoire? J’ai bien peur 
de cette utilisation. L’Histoire n’est 
pas une marchandise qu’on utilise 
pour quelque fin que ce soit. Uti­
lisée par M. Maheux, après avoir 
été faussée par lui, que deviendra 
notre Histoire? Ne risquons-nous 
pas de justifier cette parole qui 
vexait tant Garneau: “Un peuple 
sans Histoire”?

Cette "utilisation” de M. Maheux 
est l’une des clefs de son bouquin. 
Celui-ci n’est pas une Histoire,1 
c’est un manuel de bonne entente 
selon les principes qui nous ont fait : 
tant de bien dans nos parlements.

A la suite de cette introduction, 
M. Maheux consacre 23 pages à la 
question suivante: “Notre peuple, 
a-t-il été malheureux?" Qu’est-ce, 
au juste, que cette sagamité d’his­
toire universelle? Ce serait, si le 
livre avait été composé de quelque 
façon, la conclusion. Mais nous 
voilà dans un bien drôle d’ouvrage, 
la conclusion vient avant l’oeuvre 
elle-même. Afin de ne pas se laisser 
entraîner en dehors de son sujet, 
qui est de démontrer la bêtise des 
Canadiens français et l'amabilité, 
la bonté, que dis-je, la charité de nos 
maîtres, l’auteur pose d’abord ses 
conclusions. Il s'y enferme, s’y en­
chaîne, ce qui l’obligera nécessaire­
ment à fausser le reste du livre. 
On appelle thèse un ouvrage sem­
blable. Et une Histoire à thèse, c’est 
aussi faux et aussi détestable qu'un 
roman à thèse.

Pour nous démontrer noire bon­
heur, M. Maheux fait défiler devant 
nous tous les peuples de l’Europe à 
l’exception du Lichtenstein, de Mo­
naco et de l’Allemagne. Quel hôpi-1 
tal! Ce terme est de notre historien. I 
Le Portugal, l’Espagne, la Grèce,! 
l’Italie, la Suisse, la Pologne, la 
Russie, l’Irlande (dont l’histoire | 
s’arrête à 1829), la France, l’Angle-j 
terre, puis nous repassons en Atné- j 
rique. Voici l’Histoire du Canada,] 
vue par M. Maheux:

“Nous avons vécu sous la do­
mination de la France de 1608 à 
1760, soit un siècle et demi. Jac­
ques Cartier, Samuel de Cham­
plain, la France en un mot, nous 
ont donné un sol fertile, un cli­
mat sain, des forêts opulentes, 
un sous-sol riche, de magnifi­
ques voies fluviales, un commer­
ce inépuisable. Nos troupes 
coloniales à côté des troupes 
métropolitaines ont remporté de 
brillants succès, se battant tou-1 
jours contre un ennemi supê-1 
rieur en nombre. Nos décou­
vreurs ont sans cesse élargi le 
domaine français, le nôtre en 
Amérique du Nord.

“De quoi avons-nous souffert, 
pendant la même période?

“Il y a la présence des Kirke à j 
Québec pendant trois années;! 
l’apparition de Phipps devant 
Québec pendant quelques heures; ] 
la menace de Walker restée assez 
lointaine; rien de cela ne nous! 
a coûté une seule goutte de sang, j

“Le sang que nous avons versé, 
c’est celui de Dollard des Or­
meaux et de ses compagnons au j 
Long Sault; c’est celui du mas- ; 
sacre de Lachine: c’est celui de; 
nos combats contre les Iroquois' 
et les Anglais; c’est surtout celui 
de la guerre de Sept Ans.”

Ce n’est pas assez? Que fait-il, 
non seulement des multitudes de 
Français massacrés, mais aussi de 
la crainte, de l’horreur constante 
sous laquelle ploya le peuple tout ; 
entier, du début de la colonie jus-1 
qu’à 1665, et ensuite, tout de suite, ; 
de la guerre de frontière avec les 
Etats du sud et, surtout, du blocus 
que, dès la fin du dix-septième siè­
cle, l’Angleterre, par sa marine mé­
tropolitaine et par ses corsaires du 
sud, imposa à la Nouvelle-France?

“Dans le domaine politique, ! 
poursuit le maître, nous pour-1 
rnns déplorer le contrôle trop 
étroit de la Cour de Versailles; : 
l’absence d’institutions démocra- ] 
tiques, connues et pratiquées par! 
nos voisins des colonies du Sud: ! 
dans les affaires, une part trop 
réduite du commerce, les exac­
tions de Bigot.

“Ajoutons, pour être complet, 
un tremblement de terre qui, en 
dépit de sa longue durée, fit plus 
de peur que de mal.”
N’est-ce pas divin, cette complé- 

j mentaire secousse sismique?
“On peut certainement dire, 

poursuit notre imperturbable 
1 initiateur, que c’est là l’histoire

d’un peuple assez heureux, si 
nous le (sic) comparons^ This-: 
toire des autres peuples."
Pour terminer cette évocation, M. 

Maheux nous reporte dans la brû­
lante actualité. C’est un des char- j 
mes de ce livre de nous faire voya-1 
ger de Murray à Hitler à travers le! 
temps et l’espace. Il n’accuse Mus-J 
solini rien moins que d’avoir faitj 
boire la Méditerranée v ses chemi­
ses noires. Ils ne sont pas si heu­
reux, les misérables, que ce per­
sonnage de la Bible qui “la passa 
toute, sans en boire une goutte”.

“Aujourd’hui, affirme notre! 
expert en politique internatio-[ 
nale, on dirait que les tyrans ont 
réussi à se faire accepter, esti­
mer, aimer. Ils ont pour ainsi ; 
dire ensorcelé la jeunesse, le pmi- ; 
pie, en leur faisant absorber le I 
philtre racique, le charme du j 
mare nostrum!"
Le point d’exclamation n’est pas j 

de nous.
Puis, nous retournons vers le dix- : 

huitième siècle, c'est-à-dire le dix- 
septième, puisqu’il s’agit de Gro­
tius. Suit une vingtaine de pages 
où notre exégète mêle avec un visi­
ble plaisir Grotius, l’intendant Du- 
chesneau, Townsend et James Mur­
ray. De tout cela, il ne sort qu’une 
conclusion; c’est que nous avons 
retrouvé notre paradis terrestre le 
18 septembre 1759.

Ÿ Ÿ

C'est répondant sur le chapitre 
des employés français de Murray 
que je veux insister davantage. 
C'est là que s’étale librement la 
science de notre compatriote.

M. Maheux écrit 48 pages, dont 
la plupart sont fort comiques, pour! 
nous démontrer que Murray em-j 
ploya plus de Canadiens français 
que d’Anglais. Je le laisserai par­
ier en l’interrompant le moins pos­
sible. Ses phrases sont parfois de 
véritables sottisiers.

A l’aide d’un cahier de comptes, 
l'auteur va nous dire^à quoi Murray 
dépensait l’argent de la Couronne 
et, surtout, à qui il le versait:

“Murray, écrit M. Maheux, en­
tré en conquérant dans Québec, 
le 18 septembre 1759. va-t il em­
ployer seulement des fonctionnai­
res de langue anglaise? Il le peut 
si cela lui plaît”.
Voilà une fausseté, L’auteur lui- 

même va se démentir. A la page 
190, ne raconte-t-il pas, en parlant 
de Murray:

“I! assure qu’il lui a été impos­
sible de ne pas employer des Ca­
nadiens”.

Cette phrase, selon M. Maheux, 
toujours si logique dans ses conclu­
sions qu'il a l'habitude de placer 
à la tête de ses chapitres, est sup­
posée démontrer la bonté de Mur­
ray pour les Canadiens français, 
Murray se justifiera encore bien 
mieux lui-même, tout à l’heure. 
Mais voilà le chant d’allégresse:

“La première entrée, dans ce 
cahier, est datée du 29 décem­
bre 1750. On s’attend que le pre­
mier payé sera le gouverneur 
Murray, ou le lieutenant-gouver­
neur Burton, ou bien Cramahé, le 
suisse protestant devenu secré­
taire de Murray. Il n’en est rien. 
Le premier payé est un Cana­
dien français”.
Ainsi M. Maheux voudrait nous 

faire croire que, du 18 septembre 
au 29 décembre, Murray n’a rien 
payé, n'a rien touché, n’a reçu 
aucun salaire, enfin qu’il ne s'est 
pas dépensé le moindre penny pour 
l’administration, pour Murray, pour 
scs assistants et pour le pays. C’est 
tellement enfantin que je ne tiens 
pas à m’y arrêter. Mais l’auteur 
reste médusé devant ce fait: on a 
engagé un commis canadien. Rien 
d’etonnant à cela puisque nous n’a­
vons pas été d’autre chose que des
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commis au Canada depuis la ces­
sion. Et l’auteur d’écrire la biogra­
phie de notre premier commis, 
Ponsant, dont il faut faire passer 
le nom à la oostérité.

Voici maintenant la longue suite 
des “employés français" de Mur­
ray. Héon remplit les offices de 
postillon; Vallée, ceux de crieur 
public; Spénard donne des rensei­
gnements, c’est un espion; Grand- 
inaison, Landry, Manville, Mar­
chand, Bourgeois courent après un 
soldat évadé; Venne dirige un 
bateau; Philibot nettoie une caser­
ne, Du Calvet espionne les Aca­
diens, dont Murray voulait empê­
cher le retour à la suite de la dis­
persion; le restaurateur Roy donne 
à manger aux gens de la cour de 
justice qui se sont transportés aux 
Trois-Rivières; Hermier et Pépin 
réparent l’horloge de la ville; Del- 
zenne frappe des médailles; Michel 
Charlery répare le toit du château 
Saint-Louis; Guichard en rajeunit 
les fenêtres; Dubourg fournit un 
poêle; Michel Lacombe l’installe. 
Voilà les employés français de 
Murray.

“Il ne manquait pas d’hommes 
parmi les soldats de Murray, s’é­
crie notre impayable humoriste, 
pour réparer les fenêtres; la pré-, 
férence va à un Canadien, soit 
que le gouverneur voulût, dans 
sa politique de conciliation, em­
ployer le plus de Canadiens pos­
sible, soit qu’il se fiât davantage 
à l’expérience des gens du 
pays” (!)

Allez donc maintenant lui en re­
montrer dans la philosophie de 
l’IIistoire! Enfoncés les Rainville 
et les Gaxotte! A quand le traité de 
M. Maheux sur le rôle de la répa­
ration des fenêtres dans la politique 
de conciliation de Murray?

Mais voici beaucoup mieux. La 
sagacité de notre P'ustel de Coulan­
ges va maintenant se donner libre 
cours. Elle va résoudre une énigme 
de l'histoire canadienne. Qui four­
nissait le bois de chauffage dont 
Murray avait tant besoin pour se 
chauffer le plat des pieds? M, Ma­
heux va nous le dire: •»

“Et le gouvernement de Mur­
ray achetait du buis de chauffa­
ge; les entrées ne sont pas tou­
jours faites au nom d'un particu­
lier, comme celle de Baste en 
avril 1762. Ainsi, au mois d’octo­
bre 1761, on trouve un achat de 
bois pour 6-3-9, environ trente 
piastres, mais sans mention de 
nom, mais il n’y a pas de doute 
que ce sont des Canadiens qui 
l’ont fourni: ils s’y connaissaient 
en fait de bois de chauffage”.

Vous saisissez le trail d’esprit? 
Cette fois le père Gaspard reçoit 
une leçon rie son maître. M Maheux 
aurait-il l'ambition de finir billet- 
tiste à la place ou à côté de “mon 
oncle”?

Ce mot, qu’on pourrait appeler 
historique, méritera de s’inscrire à 
côté du: “Je vous répondrai par la 
bouche de mes canons” et du; 
“Dehors, plus vite que ça. ça pres­
se!” Et maintenant nous n’aurons 
plus à rougir d'avoir été des por­
teurs d’eau et des scieurs de bois. 
M. Maheux vient de sacrer nos 
bûcherons “employés français de 
Murray”. La preuve n’est pas évi­
dente. Il n’a pas le document, sans 
doute, mais ce devaient être des 
bûcherons de langue française. Qui 
a dit que Murray n’a pas créé le 
double fonctionnarisme?

Murray s’est toujours fait un 
point d’honneur, si l’on en croit 
notre historien, d'acheter du bois 
de chauffage étiqueté français. Ce­
pendant, quand il s’agit de payer de 
fortes quantités de vêtements, M. 
Maheux nous dit aussi quels sont 
les marchands qui fournissent le 
gouverneur: Benjamin Price, An­
derson & Lees et Stephen Abbott. 
La note est de $240. Ces gens par­
laient-ils français? M. Maheux ne 
nous le dit pas. Ils devaient bien, 
cependant, employer des commis 
canadiens-français — qu’est-ce que 
vous en dites, M. Maheux? — autre­
ment Murray ne les aurait pas “en- 

| courages”.
* * *

Passons à une autre histoire. On 
i sait que Murray — pour employer 
• à peu près les termes de M. Maheux 

fut trop bon et qu’il s’éleva con- 
| tre lui une conspiration de quel- 
! ques cents vautours qui auraient 
| voulu saigner le peuple, ruiner le 
| pays et s’enrichir. C’étaient pour la 
I plupart des Juifs, des fanatiques de 

la Nouvelle-Angleterre et des ratés 
de Londres. Les choses allèrent si 

j mal que Murray fut rappelé en 
Angleterre pour expliquer _ sa con-

réquisitoire qui va répop '.e au 
conte de fées de notre historien. 
Vous allez ver de quels gibiers se 
composait le personnel du gouver­
nement:

“Le choix malheureux et le 
nombre des officiers civils en­
voyés d’Angleterre augmentèrent 
le sentiment d’inquiétude qui 
prévalait dans la colonie. Au lieu 
d’hommes de talent et de carac­
tère irréprochable, des hommes 
dépourvus de ces qualités furent 
nommés aux plus importants 
emplois, et il fut dès lors impos­
sible de donner aux actes du 
gouvernement ce cachet de di­
gnité qui est un des plus sûrs 
préservatifs de l’ordre social. 
Le juge désigné pour concilier 
les esprits de 75,000 étrangers 
aux lois et au gouvernement de 
la Grande-Bretagne avait été tiré 
d’une prison, et il ignorait en­
tièrement la loi civile et la langue 
de la population. Le procureur 
général n’était pas en meilleure 
posture quant au langage. Les 
emplois de secrétairé de la pro­
vince, de registraire, de greffier, 
de conseil, de commissaire des 
magasins, de prévôt-m’aréchal, 
furent donnés par brevet à des 
hommes influents en Angleterre, 
qui les affermèrent au plus haut 
enchérisseur, et s’occupèrent si 
peu des aptitudes de leurs subs­
tituts que pas un d’entre eux ne 
comprenait la langue du peuple 
canadien. Comme aucun salaire 
n’était attaché à des places et 
brevets, leur valeur dépendait 
des honoraires, que mes instruc­
tions m’ordonnèrent de tarificr 
comme dans les plus riches et 
les plus anciennes colonies. Cette 
lourde taxe et la rapacité des 
avocats anglais éprouvèrent sévè­
rement les pauvres Canadiens. Ils 
ont fait preuve de patience; et, 
bien que poussés par plusieurs 
des marchands turbulents de 
New-York à combattre l’Acte du 
Timbre, ils s’y sont soumis vo­
lontiers, dans l’espoir que leur 
attitude leur assurerait la faveur 
et la protection de leur souve­
rain”.! 1 )

Mais Murray, par la grâce rie M. 
Maheux, va nous fournir un texte 
encore plus terrible. Dans une let-j 
tre au secrétaire du Trésor, Samuel 
Martin, le gouverneur explique 
pourquoi il a engagé certains em-i 
ployés canadiens et leur a distri-: 
hué certaines provisions. Le texte j 
est anglais chez M. Maheux; je le; 
traduis de mon mieux:

"Nous étions dans la nécessité \ 
d’employer des Canadiens pour 
faire du charroyage et pour ap­
porter du combustible à la gar­
nison, Ces gens n’auraient pu 
travailler si je ne leur avais pas 
donné des provisions, à cause 
d’une disette qui sévissait dans 
le pays et, par suite de la com­
plète interdiction de leur papier- 
monnaie, ils étaient empêches de 
se servir des seules espèces qui 
circulaient parmi eux. J’ai aussi 
été obligé de nourrir ceux qui 
nous servirent Tl'espions, de pilo­
tes. de spécialistes pour réparer 
nos engins de guerre (artificers), 
de commis ou à d’autres emplois 
indispensables. Parfois, nous 
nourrissions les familles, parce 
qu’aucune autre considération 
ne pouvait les induire à travailler 
pour nous avec un peu d’entrain. 
D'un autre côté, il nous était né­
cessaire d’employer un peu de 
générosité pour nous concilier 
un peuple conquis en partie. 
L’amiral Saunders fut si sensi­
ble à cette manière de voir qu’à 
son départ il laissa une liste des 
familles de pilotes qui doivent 
recevoir des provisions ici tan­
dis que leurs pères, leurs frères 
ou leurs maris servaient à bord 
des vaisseaux du roi,

“Dès que cessèrent les condi­
tions qui m’avaient forcé à en 
agir ainsi, lorsque le pays fut 
complètement subjugué, j’ai 
cessé de distribuer des provisions 
excepté à quelques-uns qu’il au­
rait été ingrat d’abandonner.

"J’ai distribué des provisions 
aux trois couvents qui autrement 
auraient connu la famine; la véri­
té c’est que leurs maisons comme 
leurs personnels nous ont été 
d’un grand service en logeant 
et en prenant soin des malades et 
des blessés...”

Ce texte parle par lui-même. Mur­
ray a engagé des espions, des pilo­
tes. des charretiers, des bûcherons, 
des commis et tous les hommes in­
dispensables à son service. Quand 
M. Maheux dit que Murray aurait

M ROBERT RUMILLY, écrivain 
canadien bien connu, auteur d’un 
important ouvrage en six tomes 
sur V HISTOIRE DE LA PRO­
VINCE DE QUEBEC, paru aux 
Editions Bernard Valiquette.
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pu n’engager que des Anglais, le 
gouverneur lui-même le démentit. 
De plus, notez ceci: tous ees bien- 
îaits, ces distributions de provi­
sions, etc., avaient pour but de 
concilier le peuple conquis, autre­
ment dit de le faire collaborer et, 
des que le peuple fut complète­
ment subjugué, ces douceurs cessè­
rent. Croyez-en Murray lui-même 
qui le sait bien mieux que notre 
Thucydide.

* * *
En parlant du héros national, 

Ponsant, le premier commis cana­
dien après la conquête et non le 
dernier, notre Maurras s’écrie:

“On ne voit pas Hitler faisant 
un semblable gesle en Tchéco­
slovaquie, en Pologne, en France 
occupée: seul un Allemand peut 
mériter la confiance d'un Alle­
mand!”

Le point d’exclamation n’est pas 
de nous.

M. Maheux n’a pas lu son Star ni 
sa Gazette depuis longtemps, car il 
aurait appris ce ^u’on fait des 
Quisling et des Seyss-lnquart, Il 
ne sait donc pas que ce qui fait la 
diabolique habileté de Hitler, c’est 
de se concilier des collaborateurs 
dans les pavs qu'il veut envahir? 
Et la première chose qu’il fait, 
précisément, en entrant dans un 
pays, c'est d’engager des gens de 
la place qui auront intérêt à main­
tenir le régime.

Non, ce livre ne se contente pas 
de fausser notre Histoire; il ridi­
culise aussi les lettres canadiennes. 
Et ce que je regrette le plus, c’est 
d’avoir été obligé d’insister sur des 
sottises qu’il aurait valu mieux ca­
cher pudiquement. Hélas! notre 
professeur de Laval n’était pas sa­
tisfait qu’on n’eût étudié qu’un seul 
chapitre. Il pensait augmenter sa 
moyenne avec le reste du devoir.

Hervé BIRON
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se trouve en pays belge et s’élève] 
«à plus de 10,00(1 pieds, fume tou­
jours, crache même beaucoup sans ! 
égard pour le voisinage).

De temps immémorial, cette ré­
gion fut le refuge des Batwa »>u 
Pygmées, jusqu’au jour où les Bi- 
liima, pasteurs (vraisemblablement 
apparentés aux Hyesos de l’ancien­
ne Egypte) les délogèrent et ne 
leur laissèrent que la grande forêt.

Puis, vers le XVllle siècle, d’au­
tres nomades, les Jtakiga, stirvin- 
rqpt et obligèrent les Bahima à des­
cendre dans la steppe du Mpororo. 
D’où venaient-ils? De tous les 
points de cette zone équatoriale: 
les uns entraînés par leur ardeur 
cynégétique, les autres séduits par 
là fertilité du sol et la salubrité du 
climat.

Aujourd'hui les Bakiga attein­
draient le chiffre de 200.000, dont 
84.596 établis dans la province de 
Ndorwa, desservie par la Mission 
de Kabnle; 56,493 établis dans la 
province de Rukiga, desservie par 
la Mission de Kitanga.

En voiture
A partir de Kabale, la route na­

tionale côtoie une large rivière, 
mais dont les eaux paresseuses ont 
laissé encombrer sou U et scsJ#

Quelques milles plus Join, la voie j 
abandonne la vallée pour s'accro­
cher aux pentes; enfin, vers le 
15ème mille, hardiment elle tenm 
l’ascension des coteaux et mame­
lons, qui se succèdent sans fin. A 
un certain point, elle atteindra l’al- 
titiide de 8,710 pieds.

11 vous faut savoir, en effet, que 
sur une étendue de 75 milles, ie 
Rukiga s'appelle “les ballons des 
Vosges”. A séparer les collines et 
monts, il n'y a que d’étroits cols, 
vallons, j’allais dire “canyons” 
Les ingénieurs anglais, pour frayer 
aux autos un chemin convenable, 
ont dû parfois miner le roc. En 
certains endroits le passage très 
restreint, creusé dans le flanc de la 
montagne, surplombe un précipice] 
vertigineux. Une fois même nous I 
dûmes descendre de voiture et con­
tinuer à pied, la pente étant Iron 
raide pour une auto chargée. Ail­
leurs, le chemin fait trois lacets 
j>our pouvoir atteindre la crête du 
haut plateau.

Mais ce qui nous intéresse plus 
particulièrement, nous, missionnai­
res, c’est de constater que la plu­
part des pentes, des mamelons, des 
croupes sf^it couvertes de cultures: 
millet, sorgho, maïs, surtout de pe­
tits pois du genre “pisaille”. Par 
conséquent, la moisson d’âmes ici

jest grande!
Cependant, pas de gros villages 

j comme dans l’Uganda. Mais par- 
j tout où vous voyez un bouquet d'ar- 
! bres, (sur une pente, une terrasse,
I une croupe ou dans un vallon), 
vous reconnaissez bientôt qu’un nid 

| s'y est blotti. C’est l'habitation du 
: chef de famille, autour de laquelle 
j scs fils mariés ont construit leurs 
] demeures. Note; Jamais Noir n’a 
songé à planter un arbre à la place 

| de ceux qu’il a détruits. Gouverne- 
! ment et missionnaires se sont don­
né la main pour faire reboiser un 

! peu le pays. Au Kigezi, donc, cha- 
! que maître de casé est tenu à plan­
ter une cinquantaine d’arbres dont 

: les plants sont fournis par le gou- 
; vernement.

Car les Bakiga ne connurent pas 
le régime des souverains; ils s’uni- 

! rent par familles ou clans, et s’iso­
lèrent des étrangers. Il fut même 

j un temps, paraît-il, où la vendetta 
faisait beaucoup de victimes.

On nous dit encore qu’avant la 
domination anglaise, la dot exigée 
du fiancé était généralement de 5 
à 8 vaçhes. ailleurs 30 chèvres. En 
cas de divorce, la femme qui avait 
quitté son mari sans motifs recon­
nus valables devait lui rendre ce 
qu’il avait payé.

Vaillants montagnards
Done, les Bakiga vécurent sous 

le régime patriarcal; ils voulaient 
rester isolés, indépendants de leurs 
voisins. Ce sont les Anglais qui oui 
divisé le pays en deux provinces: 
celle de Ndorwa et celle de Rukiga, 
soumises à un commissaire euro­
péen.

Celui-ci insiste beaucoup auprès 
des chefs afin qu’ils reboisent la 
contrée en plantant des eucalyptus, 
des acacias, des mimosas "black 
wattle”. On n’y trouve ni bananier,

ni arbre fruitier, sinon chez les 
Missionnaires. Il fait trop froid 
pour le cotonnier, le caféier, etc. 
Donc, les gens sont pauvres.

Cependant, les catholiques do Ki- 
tanga, malgré leur pauvreté pitoya­
ble, ont su verser au Père curé la 
somme rie 3,000 shillings pour la 
construction de l’église (mais elle 
coûtera bien 15,000 shillings!) Plus 
que les opulents, les indigents se 
montrent généreux, sans le croire! 
Et demandez à cette bonne vieille 
où elle a bien pu trouver cette piè­
ce de monnaie qu'elle offre au Dieu 
des pauvres. Elle vous répondra: 
“C’est ma pioche qui me l’a procu­
rée...” Oui! tout montagnard, pour 
vivre, doit manier vigoureusement 
la houe.

Certains coteaux cultivés jus­
qu’au faite ressemblent de loin à 
de gigantesques damiers où les ca­
ses vertes, rouges, jaunes ne sont 
que les champs de fèves et de pois 
alternent avec ceux de sorgho, de 
millet et de mais.

A côté des habitations, vous pou­
vez remarquer des tourelles blan­
chies à la chaux; ce sont les “silos 
à air libre”, faits de clayons bousil­
lés puis badigeonnés avec le blanc 
de calamite. Les indigènes y ser­
rent leurs récoltes. Comme ils sont 
grands mangeurs, forts buveurs de 
bière, leurs réserves s'épuisent vite, 
Aussi est-ce à son corps défendant 
que le chef de famille nombreuse 
vend une parcelle de ses vivres. Ne 
sentant pas le besoin de tout ce qui 
séduit les psenrio-européanisés, il 
ne songe guère à déplorer son appa­
rente pauvreté, dès lors qu’avec le 
vêtement nécessaire et un logis suf­
fisant il jouit de la santé, d'une 
nombreuse postérité, et surtout pos­
sède l’amitié de Jésus, le Seigneur 
pauvre.

Les Bakiga travaillent à longueur 
d’année. Le sol, fertilisé par les 
coulées laviques, arrosé frequem-

ment par les orages, puis réchauffé 
par le soleil des tropiques, ne bou­
de pas qui le laboure. Fin janvier, 
nous avons vu des maisonnées en­
tières occupées à moissonne^ le 
millet. Armé de l’étrape ou d’un 
simple couteau, chacun s’activait à 
détacher les épis de leur chaume.

Depuis l’arrivée des commer­
çants indiens ou baganda, le costu­
me des jeunes gens et des hommes 
se modifie un peu. Autrefois, en 
effet, les gens réputés cossus s’ha­
billaient de deux peaux de bovi­
dés; les jeunes gens se conten­
taient d’une seule. Encore aujour­
d’hui, les gueux n’ont qu’une peau 
de chèvre ou de mouton pour se 
vêtir. Ces peaux frottées de beurre 
laissent, dans ia salle de catéchis­
me, dans l’église, une odeur “sui 
generis” que seuls les Pères habi­
tués ne trouvent plus nauséabonde.

Bien que peu garantis contre la 
pluie et le froid, les Bakiga ne 
souffrent guère des rhumes. C’est 
une race saine, vigoureuse. On dit 
que s’ils quittent la montagne, ils 
s'étiolent. La méningite cérébro- 
spinale, le typhus “kafura”, mala­
dies venues du Congo, sévissent 
parfois.

Jusqu’à la venue des Anglais, les 
hommes se réservaient le soin de 
paître leurs bêtes pour les défen 
dre au besoin contre les razzieurs. 
Le soir, ils les enfermaient dans le 
“kraal”. Pour marier scs fils puî­
nés, le père gardait les bêtes qu’il 
avait reçues a l’occasion des épou­
sailles de sa fille plus âgée.

Chemin dangereux
“Ici même, il y a de cela quel­

ques années, raconte notre conduc­
teur, des excursionnistes ne ralen­
tirent pas assez tôt pour faire le 
virage. Leur auto continua dans le 
vide. Deux des touristes furent tués 
sur le coup, leurs dix compagnons

plus ou moins grièvement blessés 
ou contusionnés. Descendons de 
voiture et prions pour les morts.” 
Du bord de rencorbetiement, le 
conducteur nous montre dans le 
ravin les débris de l’auto.

La moisson est mûre, mois 
les moissonneurs .

Les Pères de Kabale projettent 
d’établir une Mission dans ce sec­
teur; ils attendent que le maître de 
la moisson leur envoie des ou­
vriers. Quant aux finances, elles 
suivent toujours, mais “pede clan- 
do”. Car, “lorsque Dieu crée un en­
fant Muganda, il fait en même 
temps pousser les bananiers qui le 
nourriront.”

Oh! si les séminaristes d’Europe 
et d’Amérique entendent l’appel du 
Sauveur, qu’ils se rappellent bien 
les 200,000 âmes qui n’ont que deux 
stations de Missionnaires pour les 
desservir; Kabale compte déjà 8,- 
550 baptisés et 12,000 catéchumè­
nes; Kitanga, 7,000 baptisés et 11,- 
000 catéchumènes.

De Kabale à Mutoléré on fait 50 
milles sans rencontrer une Mis­
sion. Pourtant, ces pauvres monta­
gnards réclament à cor et à cri le 
saint baptême depuis que deux Ba­
ganda, précurseurs de l’Action ca­
tholique (le chef ïoanna Sébalijja 
et le légendaire catéchiste Yoanna 
Kitagwana) leur révélèrent Jésus, 
Marie, le Pape.

Mais, ce fut surtout à l’arrivée à 
Rushoroza des premiers mission­
naires que commença le branle 
ininterrompu des nombreuses ins­
criptions nu catérhuménat. Le 
(Euxième poste fut fondé à Kitan­
ga, en 193o.

Des vocations commencèrent à 
j s’épanouir parmi les baptisés; d'au­

tres paraissent germer très nom­
breuses. Au grand séminaire de Ka- 
tigondo, les Bakiga ont un repré­

sentant de leur race, élève en Phi­
losophie. Il entra au petit séminai­
re de Bukalassa en 1932, alors que 
le vicariat de l’Uganda s'étendait 
jusqu’à Mutoléré. Depuis cette date, 
deux vicariats nouveaux ont été 
constitués: celui du Rwenzori et 
celui de Masakn.

Une noce dans la montagne

Notre si intéressante excursion 
fut interrompue par l’arrivée d’u­
ne bande joyeuse... C’étaient de 
vaillantes jouvencelles, des matro­
nes plus robustes encore qui s’em­
pressaient pour nous venir saluer. 
Malheureusement nous n’entendons 
rien à leurs cordiales démonstra­
tions; nos regards seuls compren­
nent la joie, l’affection qu’elles 
veulent nous témoigner. Notre com­
plaisant drogman nous explique 
qu'elles reviennent d’une noce. 
D’une noce en cette toilette?

En fait d’atours, les pauvres n’a­
vaient que Phabit quotidien: un 
pagne ou jupon quelconque, avec 
le double pan de cuir (l'un cou­
vrant la poitrine,' l’autre couvrant 
le dos). "O fortunatos nimiumi” 
Puissent-elles longtemps encore dé­
daigner les vaines parures qui tour­
nent la tête et dépravent le coeur 
de mainte jeunesse au Bugar.da et 
ailleurs.

Rieuses, elles nous invitent, pa­
raît-il. à demeurer chez elles pour 
leur construire et desservir l’égli­
se, objet de leurs voeux. Pour aller 
à Kabale. elles doivent faire 25 
milles. Nous leur disons, par la 
voix de l’interprète: “Priez bien le 
Maître de la moisson et la Vierge 
Marie de vous envoyer bien vite 
des prêtres.” El nous remontons 
en voilure, après les avoir bénies.

P. B.
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Choses de France

L’aviation et la jeunesse
Extraits de la "Revue des Deux-Mondes" 1er mai 1941

Printemps de 1941. A perte de 
me, ies lignes d’arbres ouvrent 
eurs perspectives vides. Nul balè- 
ement de moteurs. Quelques voitu­

res. C’est le silence, !e recueille- 
lient, presque la solitude.

Lt pourtant par là, dans la grail­
le angoisse de juin dernier, a pas­
sé l’exode de tout un peuple. Du 
levant au couchant, par toutes ces 
chaussées nationales, tous ces che­
mins bordés d’ormeaux ou de pom- 
niers, par tous ces carrefours, tous 
es moindres sentiers de la plaine 

tu des bois, un pays s’est vidé com­
me de sa substance. Par là, le sang 
de la France a, durant de longs 
jours, durant de longues nuits, cou­
lé dans l’inoubliable grondement 
d’un torrent qui emportait tout, il 
semblait que jamais ne cesserait 
d’apparaître sur l’horizon du nord 
le flot des réfugiés, le flot de la re­
traite charriant des épaves.

Tout a une fin; le reflux achevé, 
le calme est revenu. Les routes ont 
repris leur aspect d’autrefois, pai­
sible et familier. Dès octobre, sym­
bole de l’avenir, s’est inscrit sur le 
crépuscule le geste cadencé du se­
meur. L’hiver est passé; le prin­
temps est revenu.

Quelle France nouvelle va se le­
ver de ces sillons et monter par ces 
routes? Dans cette terre riche et 
profonde, sombre et dorée, dont 
chaque motte est pétrie de l'his­
toire de chez nous, quelle force va 
puiser notre jeunesse, avant de s’é­
panouir au soleil?

Nous devons méditer sur les le­
çons du malheur. Ce qui a le plus 
manqué à la France durant ces 
vingt dernières années, c’était quel­
que chose ou quelqu’un à admirer j 
ou à aimer. Sans but, sans direc- ; 
tion, sa jeunesse s’est alors perdue | 
dans les distractions faciles, dans | 
les plaisirs, dans l’égoïsme.

Pas toute. Ce serait faire injure 
à nombre de jeunes hommes qui ; 
portaient dans leur coeur cette soif 
atavique d’agir, de sV dévouer, de 
se sacrifier pour une belle cause ; 
qui a toujours distingué le Fran-1 
çais. Ils l’ont prouvé durant cette ■ 
guerre de dix mois. Iis l’ont prouvé I 
dans toutes les armes; ils l’ont j 
prouvé dans la marine, toujours vi- j 
gilante et prête à tous les sacrifi­
ces à son poste d’honneur: la mer. 
Ils ne l'ont prouvé nulle part da­
vantage que dans l’aviation.

L'aviation s'est battue dès les 
premiers jours, dès le 3 septembre 
1939. Elle n'a pas connu le calme 
relatif des huit mois de la ligne 
Maginot. Elle a gardé le ciel du­
rant l’automne, durant l’hiver, par 
des froids de —fiflo à 10,000 mè­
tres d’altitude. On est mort dans 
l’aviation durant dix mois et non 
durant seulement quarante jours. 
Et au cours de la grance mêlée, 
malgré l’écart des forces en pre­
sence, se sont affirmées les quali­
tés des équipages, qui sont celles 
qu’il va falloir cultiver et dévelop­
per chez notre jeunesse. Il faudra 
que les Familles françaises, trop 
portées à niveler la route de leurs 
fils, trop expertes à en écarter les 
obstacles et les dangers, veuillent 
bien rompre enfin avec une prati­
que qui a conduit la France jus­
qu'au fond de l’abîme. A trop vou­
loir conserver le corps, on finit
par tuer l’âme. Et c’est par l’âme
que meurt tout un pays.

* * Ÿ
J’ai sous les yeux des centaines 

de feuillets d’où s’échappe comme 
un grondement géant de moteurs, 
comme un vent de cyclone. Toute 
la gloire de notre aviation est ià. 
Et tout son sacrifice.

Quand la guerre est venue, elle 
savait mieux que quiconque la va­
leur des armes qu’elle allait avoir 
entre les mains. Elle était exacte­
ment informée. Elle savait la dra­
matique différence qui la séparait 
de son adversaire: l’écart de vites­
se, l’écart d’armement, l’écart de 
tonnage, ,et l’écart du nombre sur­
tout.

Les pilotes de chasse savaient 
qu'ils allaient avoir à se battre à un j 
contre six contre ies chasseurs al­
lemands, à un contre huit contre 
les bombardiers. Ils n’ont rien de­
mandé car ils savaient aussi qu’on 
n’avait rien de plus à leur offrir: 
c’était trop tard. 11 ne restait qu’à 
marcher. Et, comme toujours, ils 
se sont tus et ils ont marché. Sans
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un mot, ils ont bouclé la menton­
nière de leur casque, enjambé le 
plat-bord de leur avion, se sont ins­
tallés aux commandes, ont ouvert 
tes gaz en grand et ont décollé.

Ce qui’ls ont fait, on le trouve 
là, dans ces dossiers, dans ces feui]- 
lets. 1,0% noms s’envolent d’eux-mê- 
mes jusqu’au plus haut du ciel. Ces 
comptes rendus, ces citations, c’est 
debout qu’il faudrait les lire. De­
bout et au garde-à-vous. 11 faudrait 
que dans toutes les classes, dans 
toutes les écoles des campagnes les 
plus reculées, les professeurs, les 
instituteurs, ayant fait lever leurs 
élèves, lisent périodiquement, a 
haute voix, une sélection de ces ci­
tations, non seulement de l’avia­
tion, mais de toutes les armes. Ain­
si la jeunesse à venir grandira 
dans une ambiance qui fit si cru­
ellement défaut à une grande part 
de celle de 1920 à 1940: le désin­
téressement, le respect du courage 
et de la discipline, le gmït du dé­
vouement, l’exaltation de la Patrie.

C’est une rude école que l’avia­
tion, mais c’est une grande école. Ce 
n’est pas sans une émotion poignan­
te que, dans les pages du palmarès 
éblouissant de notre arme, je retrou­
ve les visages de beaucoup de nos 
jeunes élèves de l’Ecole de l’Air, le 
SainbCyr de l’aviation, Ils avaient 
juré si, un jour, la guerre éclatait, de 
faire belle figure sous le feu. Ser­
ment tenu.

Vous souvenez-vous, Baugnies de 
Saint-Marceaux, lorsque je vous ai 
accueilli, au mois d’octobre 193(5, à 
la grille de l’Ecole de l’Air, le jour 
de la rentrée .alors que, grand collé­
gien rieur, en complet de flanelle 
grise, vous arriviez, tète nue, votre 
petite valise à la main? Il s’agissait 
de faire de vous, en deux ans, un 
officier de l’armée de l’air. Qu’êtes- 
vous devenu? Voici la réponse:

Sous-lieutenant Baugnies de Saint- 
Maeceanx, du grange 2/51, “jeune 
officier aux plus belles qualités mo­
rales. Admirable de cran et calme. 
Le 5 juin 1940, attaqué par 21 chas­
seurs ennemis, au cours d’une mis­
sion de bombardement, s’est parti­
culièrement distingué en ramenant 
en territoire ami son appareil en 
flammes, malgré de graves brûlures 
au visage ei aux mains”.

Et vous Tholon, major de promo­
tion. Thollon, le travailleur au re­
gard pensif et calme, qu’êtes-vous 
devenu?

Sans-Jieutenant Thollon. du grou­
pe 1/S: “Au cours des journées des
10 et 11 mai 1940, a fait preuve 
d’une grande bravoure et d’une maî­
trise absolue, au cours de plusieurs 
engagements contre un ennemi su­
périeur en nombre. Le 11 mai a eu 
la plus grande part dans la chute 
d’un bombadier ennemi et, attaqué 
par deux monoplaces, leur a victo­
rieusement tenu tète, rentrant au 
terrain avec son appareil atteint par 
de nombreux projectiles. Le 3 juin, 
remarquable pilote de chasse, plein 
d’ardeur et d’audace réfléchie, a, au 
cours de (leux missions, abattu un 
Messerscnüdt 109 dans des condi­
tions difficiles et un Junkers SS”.

Et vous d’Harcourt, Robert d’Har­
court, si fin et si distingué, toujours 
modestement perché sur les plus 
hauts bancs de l’amphithéâtre, 
qu'êtes-vous? Les trois lignes que 
voilà et qui tremblent sous mes 
yeux m’apportent la réponse;

Sous-lieutenant d’Harcourt, du 
groupe de chasse 2/3: “Jeune offi­
cier d’un courage et d’un dévoue­
ment exemplaires, animé d’un ar­
dent idéal. Le 21 mai 1940, a trouvé 
une mort glorieuse à bord de son 
avion de chasse, en plein ciel de ba­
taille”.

Et vous, Langeron, Langeron quii 
fûtes un de mes élèves préférés, vous 
que j’ai retrouvé dès la sortie del 
l’Ecole, en 1938, dans l’escadre dont! 
je prenais le commandement? Je me| 
souviens du soir où, là-bas, lors de : 
notre croisière en Afrique, votre i 
avion s’était, par suite d’une panne | 
de moteur, posé au bord du golfe de 
Carthage, dans un terrain maréca-j 
geux près de Hammamlif. Terrain ' 
étroit et court, d’où il semblait bien! 
que ce gros Arniot 1/3 de bombarde-1 
ment ne réussirait que difficilement 
à décoller. Il lui faudrait rouler sur 
une terre lourde et détrempée, où il 
s’enlisait d’heure en heure, et fran­
chir aussitôt de hautes lignes d’ar­
bres. L’avion avait été allégé de tout 
poids inutile, les bagages et l’outil­
lage enlevés, les réservoirs vidés de 
presque toute leur essence. Le pilo­
te, sergent-chef Rochaix, pilote de 
haute classe, qui connaissait à fond 
son appareil, opérait le décollage. 
Ou bien VAmiot sortirait de là en 
yot, seule so tion possible, ou bien
11 resterait perdu dans ces maréca­
ges. Or déjà la France n’avait pas 
trop d’avions. Mais comment réussir 
à franchir ces lignes d’arbres, avec 
ces huit tonnes d’acier? Personne 
n’avait d’illusions, le danger était 
grand.

Je vous vois encore, Langeron, 
nouer tranquillement votre chèche 
autour de votre eou et vous prépa­
rer à monter à bord. Monter à bord, 
je voulus vous l’interdire. Pourquoi 
augmenter les risques avec la sur­
charge de vos soixante kilos inuti­
les? J’ai toujours dans les yeux, Lan­
geron, la lumière bleue de votre re­
gard:

— “Je suis le chef de bord, mon 
colonel.”

Tout de suite, je vous ai compris 
et tacitement approuvé.

— (/est bien, vous pouvez mon­
ter. Langeron.

Et le lourd Amiot dont le fuselage 
se timbrait de l’insigne glorieux de 
la vieille 32, la mouette blanche sur 
fond d azur, roula, décolla, passa la 
ligne d arbres. Non, Langeron, vos 
soixante kilos n’avaient pas été inu­
tiles. Ils ont aidé au décollage. Ils 
portaient avec eux tout l’élan de vo­
tre ame. Qu’êtes-vous devenu, Lan­
geron, pendant la guerre?

Le bulletin no 9 de l’aviation de 
chasse nous renseigne: passé sur vo­
tre demande dans la chasse, vous 
êtes, comme d’Harcourt, tombe hé- 
roïqueuent en plein ciel, au groupe

j 3/7, la main sur les commandes de 
: votre monoplace. Vous aviez droit à 
j cette mort, vous n’avez pas connu 

la défaite.
Que de noms encore se pressent 

j dans ma mémoire, dont je retrouve 
! les syllabes là, dans ces feuillets! 

Vous étiez vraiment une élite. Une 
élite par l’esprit et par le caractère. 
Par l’esprit, car il vous avait fallu 
travailler durement pour réussir un 
examen difficile, aussi redoutable 
que celui de l’Ecole navale. Une éli­
te par le caractère, car il vous avait 
fallu souvent vaincre la résistance 
de vos familles, effrayées par l’avia­
tion, avoir raison de leurs objec­
tions, de leur craintive affection. 
Vous aviez des âmes fortement trem­
pées,1 claires et loyales.

Un jour, à l’Ecole de l’Air, votre 
professeur civil de calcul intégral 
sortit très ému à la fin de son cours 
et me prit à part.

— Ah! ils sont chic, vous savez! 
Je vais vous raconter quelque chose: 
comme j’étais au tableau uoir à écri­
re des formules, certains, dans mon 
dos, se sont rnis à chahuter. C’était 
long, il est vrai, et l’heure du cours 
était dépassée. Je me suis retourné 
tout d’une pièce: “Qui a fait du 
bruit?” Naturellement aucune ré­
ponse. Alors je l’ai pris de haut: “Ce 
que vous faites, Messieurs, est mé­
prisable. Ne pas avoir le courage de 
ses actes est une lâcheté indigne de 
futurs offeiers de l’Armée de l’Air!” 
Aussitôt, ils ont été quatre à se lever 
tous ensemble tout d’un bloc: “C’est 
moi, Monsieur!” Ah! ça m’a fait 
plaisir, ce sont des types épatants!

Vous vous souvenez certainement 
de cette histoire, Métrai?

Comme nous étions fiers de for­
mer peu à peu cette belle jeunesse! 
Comme nous en sommes fiers enco­
re davantage aujourd’hui où l’on dit 
que l’âme de Ja France a sombré! 
Non, elle n’a pas sombré! Même si, 
parmi tant de jeunes hommes, beau­
coup ont été tués, même si beaucoup 
sont morts inutilement, puisque cela 
n'a rien sauvé, comme le déclarent 
aujourd’hui des sceptiques impies, 
nous crions, nous, que c’est faux! 
notis crions qu’une mort héroïque 
inutile, cela n’existe pas! Ce sont (te 
tels exemples, au contraire, qui per­
mettent à un grand pays, qui s’est 
trop longtemps abandonné, de se re­
trouver au fond de soi-même, de 
s interroger sur ce qui demeure en 
tm de forces vives, de sonder le 
gouffre obscur dans lequel il a failli 
disparaître et de relever le front en 
disant : “Non, je ne périrai pas, puis­
que j ai encore de tels enfants!”

Rien sauvé? Si, jeunesse de Fran­
ce, vous, avez sauvé quelque chose. 
Vous avez sauvé l’honneur du pays 
et so confiance dans l’avenir. Vous 
avez tout sauvé!

Il est un ancien élève encore de 
Léo c de Versailles, dont je revois 

très bien le visage, et dont le nom 
sera bientôt célèbre, un beau nom 
de bataille: Marm-la-Meslée. J’avais 
eu a l’interroger, voici plusieurs an­
nées, a 1 examen d’entrée, en httéra- 
ture français-e et étrangère. Le ha-
s.a,ri,, i nvait fait tomber sur Dante 
Alighieri. Question ardue, cela n’al- 
lait pas très fort. Il était coriace à 
avaler, ce Dante! Le candidat s’était 
passablement embrouillé dans cette 
histoire florentine et davantage en- 
core dans tous les cercles de l’Enfer. 
Aims il avait un visage étonnamment 
droit, avec un regard gris, un front 
dm et tenace que l’examinateur 
avait remarques. Et, ma foi, la litté- 
lature meme étrangère n’était peut- 
clre pas absolument nécessaire pour 
faire un officier pilote de grande 
classe. Et la note avait été bonne 
Qu etes-vous devenu, candidat in­
quiet sur votre sort, les doigts pou­
dreux de craie?
. Lieutenant Mann-la-Mesiée, pilote 
de chasse hors pair. Vingt victoires 
aeriennes officielles. C’est vous oui 
arrivez eu tête du palmarès. Vous 
vous etiez p être quelque peu 
égaré dans l’Enfer de Dante, 
mais vous aviez su vous rattrn-' 
ner largement dans l’enfer du ciel. 
J, giace a Dieu, vous en êtes sorti 

vous des toujours vivant.
Et tous les autres?... Ah! cette der­

nière journée à l’Ecole de l’Air, le 
tour du départ en vacances, avant 
uc recevoir le galon de sous-lieute­
nant! Les deux promotions, les an­
ciens et les jeunes, tassés dans le ré- 
lectoire décoré de fleurs et de bran­
chages. Le “laïus” du général com­
mandant de l’Ecole. Votre “laïus”! 
Audemar d’Alençon, Père Système ' 
de la ’promo”. Tous les verres jail- i 
lis d’un seul élan au bout des bras 1 
et le refrain de l’Escadrille des lia-1" 
paces, clamé à pleine voix, refrain 
eleve a la dignité de chanson de I 
1 Ecole de l’Air;

Notre moteur a son plein d'huile,
Qu on nous prépare un bon cercueil I ; 
Toutes les femme.s de la ville 
Prendront le deuil, prendront le deuil! j

Comme vous battiez joyeusement 
la mesure, d’Alençon, et comme 
vous entraîniez ceux qui ne chan- i 
taient pas assez fort!

Lieutenant Audemar d’Alençon, 
pilote au groupe 1/4 (le fameux un- 
quatre), disparu à l’ennemi en plein 
ciel!

Lieutenant Vié, du groupe de chas­
se z/6, blesse en combat aérien.

Sous-lieutenant de la Taille, en­
core un un-quatre, disparu à l’enne-1 
mi en plein ciel!...

Et tous les autres... Plus de 40 
pour cent de pertes!

Quand tout a été consommé, quand 
il a fallu cesser le combat, au soir; 
de cette Saint-Jean funèbre de 1940, ! 
es survivants ont tenu l’air jusqu’à 

la nuit tombée, jusqu’à la dernière! 
heure, jusqu’à la dernière seconde, 
ne consentant à poser leurs roues 
sur I herbe qu’à l’obscurité totale, 
apres avoir largué leurs dernières 
bombes, brûlé les dernières rafales 
de leur Browning-Hersthat et de 
leurs Mac. Alors, ayant stoppé leur 
avion, coupé leurs moteurs, ils ont 
débouclé leur ceinture, arraché leur 
casque, ils sont sortis de leur habi­
tacle et sont descendus lourdement1 
sur le sol, dans les ténèbres. Rs se 
sont passé la main sur le front, sans 
bien comprendre encore. Battu, on ) 
était battu...

* * *
Et leurs avions? Que sont devenus ! 

leurs avions?
Au lendemain de l’armistice,

1 aviation française a replié ses ai­
les. L’adversaire, mieux que quicon­
que, mieux que beaucoup de Fran­
çais, a su les conditions dans les-1 
quelles nos équipages ont dû livrer 
combat, et les prodiges de valeur

!k.

Tél. ! es.. »?»R

COQ
d'OR

ROTISSERIE FRANÇAISE
Spécialité ;

Fileti Mignon Barbecue
tur le Gril «ur la broche

Repai à toute heuro
Maurice BBtiNKT, propriétaire 

Lucien BRUN ST, sérant

mr 160 EST, NOTRE-DAME
OUVERT JOUR ET NUIT

qu’ils ont accomplis, malgré une 
écrasante infériorité numérique et 
matérielle. Il a tenu à leur rendre) 
hommage. Au moment des (loulou-j En ÀfridUe
reux pourparlers de Rethomies, le >----------- “—
général Huntziger et le général Ber- 
geret, plénipotentiaires de Ja Fran­
ce, oui demandé que soit évitée à no­
ire aviation l’humiliation d’avoir à 
livrer ses avions. Quand un officier 
a courageusement combattu, son ad­
versaire lui impose-t-il de livrer son 
épée? Ne lui demande-t-il pas seule­
ment de la briser, plutôt que de la 
rendre? Or l’épée de l’aviateur, c’est

X TAIUEUR

La fertilisation du delta 
intérieur du Niger

I* marque d* l’homme 
bien vêtu . . .

// ,.//sorti

son avion!
Les vainqueurs se sont inclinés 

devant de nobles paroles que leur 
coeur de soldat u su comprendre. Et 
le paragraphe suivant a été ajouté, 
sur-le-champ, au texte des conven­
tions d’armistice: “H peut être re­
noncé à la livraison des avions mi­
litaires, si Ions les avions encore en 
possession des forces armées fran­
çaises sont désarmés et mis en sécu­
rité sous contrôle allemand”.

En fait, une partie seulement de 
nos avions seront ainsi démontes et 
stockés dans un certain nombre de 
bases aériennes de la zone libre. 
Bientôt la puissance occupante va 
d’elle-même reconnaître la nécessité 
pour la France de conserver des 
formations aériennes constituées et 
entraînées, afin d’assurer éventuelle­
ment sa sécurité.

Dès le mois de septembre, des 
escadrilles ont rouvert leurs ailes. 
L’aviation française veille sur tous 
les points où elle peut être appelée 
à rendre des services au pays. Elle 
a déjà prouvé qu’elle était prête à 
entrer en action pour maintenir i’in- 
tégrité de l’Empire.

Le vent de la fierté et de l’espoir 
a de nouveau fait frissonner les 
soies fanées, chargées de tant de 
gloire, des, fanions de nos escadril­
les, jusqu’alors figées dans la lourde 
imniobilité de la défaite. Tout ceci, 
la jeunesse doit le savoir.

Nul ne peut présager ce que sera 
l’avenir, ni ce que deviendra l’avia­
tion française. Ce qui est sûr, c’est 
qu’elle demeurera Tune des sources 
les plus pures, où les jeunes de chez 
nous pourront puiser la force et la 
foi nécessaires pour leur mission sa­
crée: refaire la France!

René CHAMBE
Colonel-aviateur.

Ce qui est
de I’ encyclique 

Rerum Novarum;<
Sous la signature J. des Verrières, 

L’Avenir de la Loire publie un très 
intéressant article dont nous ex­
trayons ce qui suit, relatif « quel­
ques conséquences qu’a eues en 
France l'encyclique Rerum nova- 
rum :

Ce oui est sorti de l’Encyclique, 
c’est le syndicalisme chrétien, dont 
Léon XIII appelait de ses voeux l’ac­
tion legitime et nécessaire, et qui, eu 
dépit d’erreurs de tactique inévita­
bles, passagères et individuelles, n’a 
pas cessé de travailler à la fois pour 
la digndé et la sécurité de la famille 
ouvrière, et peur la collaboration fé­
conde des patrons, des techniciens 
et des salariés. Comment ne pas sa­
luer encore, avec fierté et reconnais­
sance, en cet émouvant centenaire,
1 oeuvre constructive accomplie, au 
milieu de tant de tempêtes, par la 
‘ Confédération française des tra­
vailleurs chrétiens”, qui pleure au­
jourd’hui, en Jules Zirnheld, Tuu de 
ses chefs 1er plus dévoués et ies plus 
clairvoyants?

Aujourd hui, selon les principes 
(lu nonve! Etat français, le syndica­
lisme, que! qu’i! soit, patronal et ou­
vrier. cesse d’exister sur le plan de 
federations nationales. On a voulu 
par là écarter un danger, qui était 
celui de 'a lutte des classes, entre 
des Fédérations adverses, dont les 
conlliis risquaient de troubler trop 
profondément Tunité nationale et la 
paix sociale.

Mais les Syndicats gardent leur 
misvi-jn; et celte mission est de dé­
fendre les droits et les intérêts des 
ouvriers, en participant a la cons­
truction professionnelle. Et quand 
on di*: communauté professionnelle, 
on exprime d’un mot nouveau et 
heureux ce qui a été toujours l’idéal 
du syndica.isrne chrétien: Ja corpo­
ration moderne, la profession or­
ganisée, pourvue de son statut légal 
et regie en commun par tous ceux 
qm en vivent et qui la font vivre.

T* sorti (le l’Encyclique, ce 
sont les Semâmes sociales de Fran­
ce, qm o ont pas été autre chose que
r'or.C*0ranieilia‘re d,es enseignements 
contenus dans Ilerum novarum, 
dans Oitadragesimo anno, et dans 
es autres documents pontificaux.

Socia,CSi auxquelles 
n on ta mais manqué les encourage- 
merits es plus explicites de Rome,
h?pnv,'.ii,|CS |nr 1<>s c'cdhes avec une

e veilhmce croissante, prudem­
ment dirigées par la ferme sagesse
sbléT" f0n,,,, feurs ct (‘C leurs pré- 
sidents. avant enfin triomphé des
itn ' °s défiances,\ont cons-

mL”’i i nnéo p" anncc, une “som- 
àhm'rn8 sociale catholique■i laquelle rendent hommage les ad­
versaires mêmes «te l’Eglise

(.c qui est sorti de l'Encycliquesont’"ré^firrf,’rnu's pratiques qid^e 
. ^éalisces, et dont les promo-
^ . °nt emprunté souvent la part

"M )Sran'ie,,(' “ ,!t doctrine so- c ale rathMimie, ou dont le plan a 
été prépare par les études et les en 
quêtes de nos spécialiste ^.
on imm'i l‘St r,rli dp ■’Encyclique, 
c’es t Vv Todlre -sans exagération,
Etats fTia,rde Plusieursi.tat» d Lui ope, du Portugal par
français.’ Cl a"jour<1’hui l’Etat

Etude sur les 
Relations des Jésuites”
ln livre que devraient lire el 

posséder tous ceux qui s’intéressent 
a I histoire de notre pays. Cette 
etude de 338 pages du IL p. Léon 
1 ouliot, S.J., est rien moins qu’une 
mme de documents et de faits 
d une richesse exceptionnelle

11.50 bu comptoir; «i.fiâ par la 
posle. Service de Librairie du De 
agir.

De la Croix du 31 mai:
La récente décision gouverne­

mentale de réaliser ta voie ferrée 
Méditerranée-Niger met en relief 
l’oeuvre gigantesque, trop peu con­
nue dans la métropole, entreprise 
par la France en Afrique occiden­
tale, et spécialement dans l’immen­
se région du delta intérieur du Ni­
ger. où les travaux d’irrigation at­
teignent l’ampleur de ceux exécutés 
en Egypte sur le Nil.

La fertilisation des deux rives du 
fleuve va permettre de développer 
les cultures nécessaires à l’alimen­
tation de nos paysans noirs et d’ex­
porter vers l’Afrique du Nord et la 
France par la voie transsaharien- 
ne une grande partie des matières 
grasses, (ies produits alimentaires 
et le coton qui nous font actuelle­
ment défaut. Il paraît intéressant 
de préciser les conditions d’exécu­
tion de ce vaste plan qui s’appa­
rente de très près aux grandes en­
treprises réalisées dans certaines 
régions semi-désertiques de l’Inde 
et du Soudan. Les travaux en cours 
d’exécution ou projetés intéressent 
la région de la boucle centrale du 
Niger. C’est une zone d’épanouis­
sement de la vallée du fleuve que 
les crues ont fertilisée au cours des 
âges, en y déposant leurs limons, 
tant sur la rive gauche que sur la 
rive droite. Celte zone occupe une 
surface de 25,000 kilomètres carrés 
dont près des deux tiers sont aptes 
à recevoir /irrigation. Les travaux 
d’aménagement dont l’exécution 
s’achève portent sur les terres de 
la rive gauche, les unes encore sub­
mergées régulièrement par les 
crues annuelles, les autres, soustrai­
tes depuis de longs siècles à l'inon­
dation. Un barrage établi à une di­
zaine de kilomètres en amont de la 
ville de Sansandiag relèvera de 6 
mètres environ, le niveau des eaux 
moyennes et permettra à celles-ci 
de s’épundre vers les plaines d’aval 
par les deux grands chenaux natu­
rels du Macena et du Sahel qu’elles 
suivaient jadis. Ce barrage qui est 
sur le point d’être terminé sera mis 
en eau cette année; d’une longueur 
de 2,500 mètres environ, il est for­
mé do deux parties: Tuue consti­
tuée par une digue en terre de 1,709 
mètres de longueur, l’autre en ma­
çonnerie d’une longueur de 800 
mètres et pourvue de vannages mo­
biles répartis en 14 travées de 55 
mètres de largeur. L’ouvrage est 
franchi par un pont-route calculé 
et disposé pour recevoir, le mo­
ment venu, la voie du chemin de

fer de la Méditerranée au Niger. Un 
canal de navigation de 8 kilomètres 
le contourne sur la rive droite, mé- 
nageart ainsi entre les deux biefs 
navigables d’amont et d’aval une 
circulation permammte pour l’im­
portante batellerie ciu fleuve.

C’est sur la rive gauche du Niger, 
à trois kilomètres en amont du bar­
rage que se détache la dérivation 
principale d'irrigation du delta, 

i Cette dérivation, qui permettra d’é- 
: couler 400 mètres cubes à la secon­
de, sc divise eu deux bras assurant 
à 70 kilomètres en aval l’irrigation 

! de 500,(100 hectares de terres à ri- 
) zières et de 750,000 hectares de 
terres à coton.

En l’état actuel des travaux, les 
terres irrigables comportent 50,000 
hectares do terres à riz et près de 
250,000 hectares de terre à coton. 
D’ores et déjà, une quinzaine de 
milliers d’hectares répartis par 
moitié sur chacune des deux gran­
des dérivations ont été aménagés 
et colonisés. Au cours de son récent 
voyage, l’amiral Pïaton a décidé, 
après étude sur place, .a réalisa­
tion d’un programme nouveau de 
mise en valeur qui comporte l’amé­
nagement et la colonisation de 50,- 
000 hectares de rizières et de 150,- 
000 hectares de terres à coton et 
permettra la production de 15,000 
à 20,000 tonnes de textile et d’une 
centaine de milliers de tonnes de 
riz, dont 50,000 seront disponibles 
pour l’exportation. Son exécution 
entraînera l’immigration de popu­
lations agricoles venant des terri­
toires parfois surpeuplés, mais pau­
vres, de la boucle du Niger et leur 
installation dans do petites exploi­
tations pourvues de bétail de trait 
et d’instruments aratoires.

Les travaux du Niger et ceux du 
Transjsaharien sont étroitement liés 
et se conditionnent mutuellement: 
le centre africain sans voie ferrée 
transsaharienne n’est pas économi­
quement exploitable; le transsaha­
rien sans mise en valeur corréla­
tive de la boucle du Niger n’est pas 
rentable. Le rail et l’eau, en se com­
plétant, permettront de faire entrer 
dons l’économie mondiale des ré­
gions qui en sont à l’heure actuelle 
presque complètement retranchées ; 
ils rendront plus étroite l'union de 
l’Europe avec cet énorme continent 
noir aux possibilités immenses et 
dans la mise en valeur duquel la 
France, vieille nation africaine, se 
doit de jouer un rôle de premier 
plan.

Lorsque vous acheter un manteau 
de fourrure cher P. A. Assehn, 
vous acheter d'experts en four­
rure . . . vous choisisset parmi 
les modes les plut nouvelles . . . 
et des peaux soigneusement choi­
sies

Aü PORTUGAL

Force morale
Le journal Novidades, dans un 

long article, souligne l’intérêt que 
présente pour tout le monde le 
maintien de la neutralité portugai­
se. Cet artic’r bits! publié par le 
grand quotnL.n catholique de Lis­
bonne vient confirmer, encore une 
fois, l’attitude officielle prise par 
le gouvernement portugais en sep­
tembre 1939 et recommandée en­
core tout dernièrement avec insis­
tance à l’opinion publique portu­
gaise par la presse de Lisbonne. 
Rappelant, à propos de l’accord de 
non-agression luso-espagnol, que la 
collaboration entre l’Espagne et le 
Portugal, faite dans un esprit paci­
fique, représente une affirmation 
do la solidarité occidentale des 
deux nations de la péninsule, les 
Novidades écrivent:

“Ces paroles établissent claire­
ment les raisons qui déterminent 
la position portugaise dans l’actuel 
conflit européen et nous pensons 
que personne, dans l’estimation 
exacte de ses responsabilités, ne se 
dispose à léser toute position. Pour 
prendre cette attitude, conforme au 
droit et à la morale, le Portugal n’a 
pas eu à renier sa parole ou à don­
ner la moindre entorse à son hon­
neur national. Tranquillement, il a 
pris une attitude et, avec une égale 
sérénité, il la maintient, la tête 
haute.

“fl s’agit là de la conséquence 
directe de cette belle politique de 
vérité qui a donné au pays, a l’in­
térieur, la situation d'ordre et de 
paix féconde dont il jouit et, à l’ex­
térieur, en face des intérêts dis­
semblables qui peuvent être mis 
en jeu sur l’échelle nationale, iej 
respect, l'estime et la gratitude del 
tous les peuples.

“Les belligérants eux-mêmes n’i­
gnorent pas que, pour leur propre ! 
bien, ils se doivent de considérer! 
l’àttitude du Portugal, qui aide a j 
fixer dans lu péninsule une réser-j 
ve de paix et de. sécurité pour tout | 
le inonde, rendant possibles les 
communications avec les autres 
continents et affirmant les droits I 
élevés de l’esprit.

‘ Qu'est-ce cpii importe surtout au 
Portugal? Avec une sérénité par­
faite de Pâme et avec la conscience 
des profondes raisons de sa neu­
tralité politique (qu’ii ne faut pas 
confondre avec la neutralité spiri­
tuelle en face de la lutte des idées 
qui peut se trouver dans la lutte ac­
tuelle des hommes), il lui importe 
d’affirmer la force morale qui sut 
susciter la respect et la considéra­
tion des autres. Cette affirmation 
n’est ni un défi ni une impertinen­
ce. Elle n’est qu’une certitude pro­
clamée à coeur ouvert et, sans ou­
blier la grave crise que le monde 
traverse, une certitude du présent 
et le meilleure garantie pour l’ave­
nir.”

L'école et les champs

M. Henri Pourrai souhaite dans le 
Petit Journal qu'on créé des écoles 
secomlaires rurales. Et il dit ses rai­
sons:

C’est un fait: ceux qui vont s'as­
seoir sur 1rs bancs du lycée ne re­
viennent jamais aux champs.

(Zola s’est vu autrefois, des hom­
mes qui traduisaient Horace et qui 
sur le champ de foire connaissaient 
à tous les signes de la bête la meil­
leure laitière. Cela s’est vu et cela ne 
se voit plus. Celui qui a une fois 
quitte la maison paysanne, dans la 
vie qui est fa le aux hommes de no­
tre 'poque n'y reviendra que pour 
de brèves vacances.

D’un»? chambre en garni, sale et 
glaciale, il pourra bien rêver à la 
tourte ('e pain, brune sous ses car­
reaux de farine, au saucisson d’où 
tombait une poudre de cendre à 
mesure qu’on le tranchait dans l'as­
siette et qui sentait si bon qu’il don­
nait faim. Il pourra songer avec un 
muet soupir à l’herbage de mai. 
Plein de boutons d’or et de tiges 
d’oseille sauvage, au ruisseau où Ton 
prenait les truites sous les branches 
de vergue : même si la tête lui cha­
vire un peu à ces grands souvenirs, 
il ne reviendra plus vers eux. Il en 
va de l’homme qui a vécu sous les 
lumières de 1» ville comme du plant 
dont les racines ont été touchées par 
les rayons solaires: on peut je re­
planter: d ne reprendra pas, il ne 
reverdira plus.

Les lycées, les collèges pour for­
mer les instituteurs de campagne et 
une dite terrienne, non; ce serait 
une erreur énorme...

Il faut npurlant ces instituteurs
m n1 i à •h"' "•'V 01 cette élite 
dans les villages, dans les domai­
nes. Aujourd'hui, les éléments de rl-

la Pavsanne- ne mnt attirés par ïa ville, où est le
vOo0"* ?" lc Pouvolr. ou est la 
écrémée “ ra, ,paRne est sans cesse
vrP®JÎ1aK’n’.,a ' Hle au contraire de­
vra ri abord fournir aux champs les 
moyj ns de garder en leur propre 
lait I élite qui le fera plus gras et 
(nus fort. Elle-même elle aura profit 
a prendre goût aux nourritures 
agresKs, a les boire au trayon et au 
sourgeon, en comprenant mieux ce 
qu elles apportent. Car il y a à de-

Fou mires 
plus belles 
que jamais!

Nouvelles épaule*, 
lignes nouvelles et 
amples à l’allure 

1942 !

RAT 
MUSQUE

teint vison

*119
SEAL HUDSON
(rot musqué teint)
Soyeux et noir

*219
MOUTON

DE PERSE
beau noir bleuté 

Superbement 
ondulé

*289
SEAL
lopin teint

MARANDA (Z
hollandu '**£9

ÉÉ*

mander aux champ plus que des bi* 
dons <le lai* ou des cageots de petits 
pois: des esprits et des sentiments, 
une sapience, une jeunesse.

Les écoles secondaires rurales 
pourraient être de vrais centres de 
culture terrienne.

Culture... Ici. sans qu’on ait à 
jouer mr les mots, le mot prend tout 
son nens.

PHARMAŒ UlîRENCl̂  
root :vvr sr ma ir (mtaivS

Où Von 
s’habille

bien
Coupe
spéciale

chacun

11

Fmcon 
soignée 

Aussi "Valet Service" 
à votre dtsooettlon

ERNEST MEUNIER
MARCHAND-TAU. LEUR 

004, Rachel est - FR. 8313-0850

1I CHÉNM10

c«.«'drïVue«*

Avez-vous besoin de bons livres ? 
Adressez-vous ou Service de Li­

brairie du “DEVOIR". 430 rue No­
tre Uarna test), Montreal

CR. 2135

..FRÈtei

BEURRE
de

Crémerie

-jltfÆ-OEUFfPRowx/o CR. 2135

m

LIMITÉ
Première
Uuaüté

Deuxième 1 
Qualité i

Troltlèmr < 
Qualité ,

6S70 me a A IN T-II UHF. RT 
6312. rue SAINT-HUBERT 
5165 rue ONTARIO EST 
29ZS rue MASSON 
2034. rue MONT-ROT AL PST 
1127. rue MONT-ROVAI. PST 
1374 rue ONTARIO EST 
23DO rue ONTARIO EST 
1534 rue STE-CATHERIN* 
4*35 rue WEI MNGTON

Noua fermons t C h 10 tout le» tour* \repté ire vendredi* et aamedl*

:
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Situation mondiale 
du blé

L*argent du Canada Au congrès
de r ACF AS

Qu’esfrce qu*on attend ?
Il est nécessaire et urgent de nommer un directeur 

de l'enseignement technique dans la province

rine, Moses Glanzer;
", ' i Metropoiitan Distributors, 2035 Aylmer,homme qui aura le temps voulu Li0l|e| Edward Fou,nier.

Depuis plusieurs années on dit à qui veut l'entendre que la province 
est en train de perdre son caractère agricole parce qu’elle s’industrialise 
à pas de géant. On attribue généralement cet essor d'industrialisation a 
la dernière guerre, celle de 1914-1918. Le conflit qui a éclaté en septem­
bre 1939 pousse le pays et la province davantage dans le domaine de la 
production industrielle.

Pendant que les fils de cultivateurs quittent les champs pour Fusine, 
le poste de directeur de l’enseignement technique dans la province est 
vacant. Il l’est depuis plusieurs années. En fait, personne n’a été appelé 
à succéder à M. Henry Laureys.

On comprend mal pourquoi l’on retarde tant à nommer quelqu’un a 
ce poste stratégique. Le moment est venu pour les autorités provinciales cioutièr FiU 
de faire la nomination qui s’impose. Il y doit se trouver chez nous un 
homme qualifié pour occuper ce poste. Qu’on aille le chercher. S il n’est 
pas libre, qu’on le libère. En choisissant le directeur de l’enseignement 
technique, qu’on s’efforce de désigner un homme qui aura le temps voulu 
pour mener à bien sa lourde tâche. Dans le passé le cumul de fonctions 
du directeur de l’enseignement technique a nui à l’avancement de la 
cause technique chez nous. Que le directeur de l’enseignement technique 
soit aussi un homme en mesure, par sa formation, d’aviser, non seulement 
aux besoins de l’heure, qui sont grands, mais encore d’ordonner ou de 
coordonner un plan d’ensemble en tenant compte de l’avenir, des néces­
sités de demain, qui seront la conséquence des réalités où nous nous 
débattons aujourd’hui.

Au carrefour de notre vie économique, nous le répétons, il faut 
accorder une attention spéciale à certaines questions. Ce n'est pas tout de 
decerner des diplômes, de constater que les élèves terminent brillamment 
leurs études. Il faut coordonner les programmes et orienter les études en 
tenant compte de i’intérêt général, de la collectivité.

Ce n’est certes pas à nous qu’incombe la tâche de tracer le rôle du 
directeur de l’enseignement technique dans la province. Nous n’avons 
même pas à en souligner l’importance

Il n’en reste pas moins vrai que ce poste est vide depuis déjà trop 
longtemps.

Nous voulons simplement une fois de plus attirer l’attention des maî­
tres de l’enseignement et demander qu’on comble cette lacune. Il est plus 
que temps. Nous nous devons d’avoir un directeur de l’enseignement 
technique pour plusieurs raisons; notamment parce que notre destin spi­
rituel est conditionné par notre émancipation économique.

Si nous avons triomphé de nos concurrents dans le monde des pro­
fessions libérales, il nous reste à conquérir celui des affaires, de l’indus­
trie, du commerce. La tâche, confessons-Ie, est énorme, à cause surtout 
de notre apathie. Mais nous pouvons réussir ici comme ailleurs, à la con­
dition peut-être d’ambitionner de nous tenir à la page, de nous en tenir 
à une formule, à une doctrine.

Le directeur de l’enseignement technique dans la province doit occu­
per l’un des principaux postes de commande. En face des besoins immé­
diats ou éloignés, des déficiences, il pourrait faire beaucoup pour nous 
orienter sur la voie de la conquête dont dépçnd notre survivance et même 
notre gagne-pain.

Même en présence de notre effort de guerre, qui nous astreint à de 
dures économies, nous ne pouvons pas nous payer le luxe de nous dispen­
ser de remplacer M. Laureys. Il y a des économies qui n’en sont pas en 
définitive; c’es le cas de celle, mal placée, qui fait le sujet de ce nouvel 
article pour un vieux sujet.

Il nous faut compter avec les lendemains de la guerre; nous organi­
ser de façon que nous soyons alors prêts à faire face à la musique, ayant 
consolidé nos positions, fourbi nos armes.

Pour nous affirmer dans le domaine économique, est-ce nécessaire 
de le rappeler? il nous faut des chefs tout comme à une armée sur les 
champs de bataille. Il importe peu en somme de gagner des victoires 
isolées; il faut un plan d’ensemble pour avancer sûrement, et aussi plus 
rapidement.

Il faut un directeur de renseignement technique dans la province.
I! faut aussi un directeur de renseignement technique qui saura tenir 

compte du fait économique canadien-français au Canada.
Cel homme doit exister; pourquoi ne pas le trouver et le nommer?

Alvarez VA1LLANCOURT

La fin de la campagne de 1940- 
41 a été marqué; par une augmen­
tation du report de blé mis en ré­
serve dans les quatre principaux 
pays exportateurs. Seule l’Austra­
lie a reporté moins de blé au 31 
juillet 1941 que l’an dernier, ce qui 
a été surtout attribuable à la récol­
te exceptionnellement faible à la 
fin de 1940. Le report du blé au 
Canada est passé de 300,000,000 de 
boisseaux le 31 juillet 1940 à 480,- 
000,000 à la fin de juillet 1941. 
Aux Etats-Unis le report a augmen­
té beaucoup moins brusquement, 
soit de 292,000,000 en juillet 1940 

Lingerie and children's wear, i à 387,000,000 en juillet 1941. Les 
blvci St-Laurent, ). Pervin; j approvisionnements globaux de blé

Nouvelles Raisons 
Suaa.es

Les sociétés et compagnies 
récemment enregistrées

Pervin's
4281

Francis Products Co,, 1 BÛO-oue^t, Sher-• en Argentine au 31 juillet, y compris 
brooke, Francis Costa; Ile blé pour us; ge domestique et

Montreal Economie Paint Shop, 2108, ! pour exportation, sont passés de 
Champlain, Alfred Clément; j 70,000,000 le boisseaux en 1940 à

G. Renteln Reg d, 1184-ouest, Ste-Ca- 160,000,000 en 1941. Les stocks 
therine, dame Olga Arronet, ep. de ! de l’Australie ont décliné de 130,- 
Geo. Renteln; | 000,000 de boisseaux à 70,000,00(1

Artificial Flower & Feather Co., 1030, J pendant la même période. Quand 
rue St-Alexandre, Jack Horlick, Her- I on additionne les stocks de report 
man Schmerer; Ides quatre grands pays exporta-j

& Chip* Enreg., 145 St-I teurs, on observe une augmentation 
Philippe, Aimé Lamothe; j nette de 305,000,000 de boisseaux

Café Trouvillc, 1190-ouest, Ste-Cathe-: comparativement à l’an dernier.

Le blé

En regard de cette augmentation 
des stocks, il est très improbable 
que la nouvelle récolte des quatre 
pays excède celle de 1,722,000,000 
de boisseaux durant la saison de 
1940-41; d’après les renseignements 
actuels, elle sera probablement de 
100,000,009 de boisseaux de moins

Stocks en magasins — Expéditions ! que celle de l’an dernier. 
— mouvement primaire

Aux
Etats-Unis, la récolte est décidé-

------- ! ment plus abondante que celle de
Le blé canadien en magasin le 221 l’an dernier. L’estimation officielle 

août s'établit à 462,319,824 bois-j du 10 août place la récolte à 951,- 
seaux, à rapprocher de 463,008,3051000,000 de boisseaux, et l’estima- 
le 15 août et 292,874,530 la date cor-; tion officielle de la mi-août ajoute 
respondante de l’an dernier. _ Les ! 2,000,000 de boisseaux au chiffre 
stocks dans les élévateurs au Cana-antérieur pour les quatre princi- 
da s elevent a 432,488,167 boisseaux, j paux Etats produisant du blé de 
comparativement a 431,a29,/44 la printemps. Le total actuel de 953,- 
semaine précédente et 261,62^,1681 000,000 de boisseaux excède de 136,- 
i'ooJ t Pi ) e can?,n1o«j1i I 000,000 de boisseaux celui de l'an
linU^pnni8 ’'ai 4-a 4m’8"] 1’^°7 <,ernier- Bien que la première esti-
m i, m-Àr-A?)’.Jf ’ î’Vi8h0io qa8 Se' dation officielle de la récolte cana- 
1940 el 31’212’368 en I dienne de blé ne soit pas publiée

y | avant le 10 seotembre, les premiè-
La semaine terminée le 22 août ! res efstimati,ons 0Jfic,ïeuse® in,flti' 

les expéditions de bleCanadien o 1 qllent que la prod^ti0n de cet e 
tre-merse placenta 2,549,269 bois-! ann,ee • sera ^ ai,1 ^0,000,000
seaux, en regard de 1,947,543 la se-^e P!U4 fa'i)le q?e CC
maine correspondante de l’an der-1 de et Peut-etr« davantage, 
nier. Le total des trois semaines ter-! Quant aux pays de 1 hem,sPhere , 
minées le 22 août est de 8 487 435 i austral, toute tentative pour évaluer 
boisseaux contre 4,513,548 là pério-tles rf’sllltats de la récolte de 1940 
de correspondante de la campagne doit être Purenient spéculative; on précédente. > ne p^ul qu’indiquer les perspecti-

ÿ ÿ ¥ | ves de la récolte à,la lumière des
.Les arrivages de blé dans les pro-* conditions présente! Jusqu’à date 

vinces des Prairies s’élèvent à I *a température en Argentine a été 
5,859.940 boisseaux la semaine ter-itr®s favorable à la nouvelle récolte, 
nbaéele 22 août, à rapprocher de i L’humidité abondante avant la sai- 
'in-i 7 o-pl3 •serna!ne Précédente et son a laissé une bonne réserve d’hu- 
1 U,/l7,2o6 la semaine correspondan-l raidité souterraine. Si les condi- 

an dernier. Par province, les! lions ITt°ycnnes de température se
il ne gèle pas 
récolte de cette

*ueW?n’< (6,195,-1 rable ou plus considérable que
*•), Alberta, 1,44,.,767 (1,768,522). | celle de 271,000,000 de boisseaux 

r).,a-niva8es dans 4es Provinces! en 1940. En Australie on rapporte 
moini«a,^l,aU'C0Uirs ooS ^ois se- j que l’humidité de surface est en- 
anent un ïïvîuM5 -m-Tîn no1]1 , core satisfaisante, bien que les ré­
seaux rmitrà? 17 fiaYoo8i^’?“4 bois-] serves d’humidité du sous-sol soient 
corï^r m nni i ’221 la Période j très faibles, et que Victoria et la 
céderite Voici ? tcampagne pré- ! Nouv.-Oalles du Sud aient besoin 
vince- Manitoba 2 748U2Rî>P(ü ii1*0’ de P'uies abondantes pour mainte- 36n boi” statut ; ^P.!r les conditions présentes. Malgré 
4,772,656 (8,985 776) •2,859,403 (4,237,084) ’ (<*, | u faudrait un autre revers de la

(Service fédéral des mines)
L’est en grande partie du traite­

ment des minerais de métaux indus­
triels que provient en sous-produit 
l’argent qu’on extrait au Canada. 
Les minerais argentifères d’Ontario 
et de Colombie canadienne comp­
tent aussi pour une large part de 
même que les minerais de quartz 
aurifère et, dans une petite pro­
portion, les gisements d’or allu­
vionnaire.

[.es progrès sensibles enregistrés 
par l’industrie minière de l’ouest 
de Québec, il y a quelques années, 
ont favorisé l’augmentation rapide 
de la production de l’argent extrait 
des minerais de cuivre et d’or de 
Noranda, des minerais de cuivre et 
de zinc de Waite-Arnulet, des mine­
rais de pyrite cuprifère d’Aldermac, 
ainsi que de plusieurs autres mines 
de quartz aurifère du Québec occi­
dental. Les minerais de plomb et 
de zinc du comté de Portncuf ont 
également participé à la production 
de ces dernières années.

En Ontario, les mines d’argent de 
Cobalt et des environs accusent de­
puis plusieurs années un fléchisse­
ment graduel qu’accentue le bas 
prix de l’argent. La demande de 
cobalt aide toutefois à maintenir 
l’exploitation de nombreuses peti­
tes mines de ces régions. L’aug­
mentation de la production des mi­
nes de cuivre et de nickel de Sud­
bury compense partiellement de­
puis quelques années la diminution 
enregistrée dans la région de Co-

Liste additionnelle de travaux
Nous ajoutons X la Uate déj* publiée la* • seront présentés au

30.

40.

41.

bait. Les mines de quartz aurifère j e . des Ltats-Lms a
de Porcupine, de Kirkland Lake et1 ad°P,e la l01, du 6 juillet 1939 qui 
d’autres régions de l’Ontario con- a auRroente la subvention domesti-

complété à Trail, en 1939, une nou­
velle affinerie électrolytique de l’ar­
gent pour remplacer l’ancienne usi­
ne.
aa(^ra,fcrüdui* au Canada en 1940 i travaux suivants qui ______^3,Ol.).71n onces d argent fin, eva-! congrès de I ACFAS qui aura 5ieu aujmir^ 
luée.S à 19,109,273, comparativement I dimanche «t lundi à Duchosnay, 
à ^'LlM.O’iO . nces, estimées à *9.-1 
378,490. en 1939.

Les exportations d’argent en mi­
nerai ou concentré furent, en 1940, 
de 5,633,106 onces d’argent fin éva- 
1 uées à $2,052,298 et de 13,612,952 
onces d’argent en lingots estimées 
à $5,113,206. On exporta en outre 
pour $8,121 d’objets ouvrés.

Les importations de 1940 consis­
tèrent en lingots d’argent non-ou­
vré d’une valeur de $519,247 et en 
produits fabriqués d’argent d’une 
valeur de $332,047.

La production mondiale fut, en 
1940, d’après les estimes de Handy 
et Harman, de New-York, de 278!- 
000,000 onces d’argent fin, compa­
rativement à 264,200,900 onces en 
1939. La production de 1940 mar­
que un nouveau sommet.

Handy et Harman ont estimé la 
consommation mondiale d’argent 
de 1939 (le total de 1910 n’est pas 
encore connu) à 441,300,000 on­
ces; ils avaient estimé celle de 1938 
à 510,300,000. De la consommation 
globale de cette année-là (1939), le 
gouvernement des Etats-Unis ache­
ta 341,400,000 onces; les Indes en 
utilisèrent 26,000,000; la frappe de 
la monnaie en employa 8,900,000; 
et les arts et l’industrie, 65 mil­
lions.

Le congrès des Etats-Unis

Accroissement des recettes 
nettes du P. C.

M-vm-41

Comment s'amorce le cercle 
vicieux de l'inflation

La question de l’inflation, au Ca­
nada comme aux Etats-Unis, est 
passée a upremier plan de l’actua­
lité. S’il est possible de prévenir 
cette “maladie des monnaies” pen­
dant la période d’incubation, il de­
vient très difficile d'en arrêter la 
marche lorsqu’elle s’est déclarée. 
Elle trouve dans l’économie de 
guerre, un terrain tout prépare.

Dans notre pays, où l’inflation 
menace, deux facteurs se conju­
guent pour en accélérer les pro­
grès. D’une part, l’essor de l’indus­
trie des armements et des fourni­
tures de guerre et le rayonnement 
d’activité qui en résulte créent de 
l'emploi en abondance et dévelop­
pent le pouvoir d’achat du public. 
D’autre part, l'intervention de 
l’Etat et le resserrement des échan­
ges internationaux réduisent gra­
duellement le volume disponible 
de nombreux articles de consom­
mation. Le gouvernement a établi, 
comme chacun sait, un régime de 
priorité dans la répartition de di­
vers matériaux et produits bruts, 
et il a instauré une politique de 
rationnement qui ne fera sans dou­
te que s’étendre selon 'es exigences

> i _ -_?x__ lï — Tl ^ « • 11 rx• « t*c | p jQ_

Saskatchewan, j l’incertitude au sujet de la récolte,
Albeita, jj] faudrait un autre

température pour que se répète la 
faible production de 83,000,000 de 
boisseaux en 1940, et les conditions 
présentes rendent encore plausible 
un chiffre plus élevé nour 1941. La 
mesure dans laquelle la production 
de cette année dans les quatre pays 
exportateurs peut partiellement 
neutraliser l’augmentation des

_ . stocks de report dépend de la tour-
pour.. e i ««re que prendront les récoltes de

d’autres régions de l’Ontario con 
tribuent aussi à la production d’une 
façon substantielle.

Au Manitoba, la production pro­
vient des minerais de cuivre et de 
zinc des mines Flin Flou et Sher- 
ritt Gordon et, dans une proportion 
moindre, des mines San Antonio, 
Gunnar Gold, God’s Lake et d’au­
tres mines de quartz aurifère de la 
province.

Dans la Saskatchewan, la produc­
tion est attribuable à la section du 
gisement de 1; Flin Flon qui dépas­
se la frontière provinciale du Mani­
toba et au minerai de quartz aurifè­
re de la mina “Box” (Goldfields).

La mine d’aigent, de plomb et 
de zinc Sullivan, de la Colombie ca­
nadienne, est de beaucoup la plus 
importante productrice d’argent de 
tout le Domin’on. Les mines Silback 
1 remier. Bralorne, Pioneer et plu­
sieurs autres mines de quartz aurifè­
re, lei mines f'Fargent du camp B a- 
verdeil et plusieurs mines d’ai ut, 
de plomb et de zinc relativement pe-

que de 64.65 cents à 71.11 cents 
l’once, et l’a rendue permanente. 
Les dispositions de cette loi relati­
vement à l’argent ne laissent à l’ad­
ministration aucun pouvoir discré­
tionnaire quant à l’argent de pro­
duction domestique, mais elles ont 
ouvert pour toujours le hôtels de la 
monnaie des Etats-Unis à tout l’ar­
gent nouveau extrait dans ce pays. 
(Eng. Min. Jnk, février 1940.)

La proportion de l’argent par 
rapport à l’or et à l’argent de la ré­
serve monétaire des Etats-Unis est 
fixée par le Silver Purchase Act de 
1934 à 25 pour cent. L’acquisition 
de l’argent pa; le Trésor a eu pour 
résultat une augmentation de la 
proportion de 10.3 pour cent, en 
juin 1934, à 18.7 pour cent, à la fin 
de 1938. De 18 pour cent, en 1939, 
la proportion a baissé à 15.5 pour 
cent, en 1940. Le Bulletin mensuel 
du ministère du Trésor aux Etats- 
Unis rapporte que de janvier 1931, 
date de la mise en vigueur <}u pro­
gramme de l’achat d’argent, jus-tites ont f mrni /to* • Kramnie ne i aenat n argent, jus-portantes GS productlons im' qu’au 31 décembre 1939, le Trésor

~ .  * «-* t» i Cl i n ncaltnlA 014 ; 1 1 î ,

de la situation. Par ailleurs, 
eus de l’Europe continentale et la 
rareté du tonnage océanique, outre 
qu’ils restreignent nos importa­
tions, obligent l’Angleterre à s ap­
provisionner nu Canada de denrées 
qu’elle se procurait auparavant, en 
grande partie du moins, dans d’au­
tres pays. Ainsi, sur notre marché, 
l’augmentation de la demande d’ob­
jets de copsoni’”'-’Hon et la diminu­
tion de l’offre déterminent la hausse 
des prix. ,

Dès le début des hostilités, 
Ottawa a nommé une commission 
de contrôle des prix, mais l’indice 
de l’Office national de la statisti­
que n’en constate nas moins que 
le coût de la vie s’esl relevé de plus 
de 11 pour cent. Le mouvement 
s’est du reste accéléré au cours des 
deux derniers mois, et il v a Keu de 
prévoir un nouvel enchérissement 
des denrées et surtout des articles 
fabriqués. Nous ne saurions échap­
per, sous ce rapport, à ' " "’’tence 
des Etats-Unis, qui sont nos prin­
cipaux fournisseurs. Au mois de 
Juin, plus de 68 pour cent de nos 
importations totales provenaient 
de ce pays où nous arhetmis surtout, 
en ce moment, des matières pre­
mières, des produits semi-ouvrés et 
de l’outillage. Or. de l'autre côté de 
la frontière, la progression es! beau­
coup plus rapide qu’iei. L’indice 
Moody, englobant quinze denrées 
de grande consommation, supuonté

d’environ 25 points depuis le 1er 
mai. Il n’est pas douteux, toutefois, 
que le principal facteur de la haus­
se des prix, c'est le relèvement des 
salaires dans l’industrie.

L’augmentation des salaires en­
traîne l’élévation du coût de la vie 
laquelle provoque de nouvelles 
demandes d’augmentation de salai­
res. Ainsi s’amorce le cercle vicieux 
de i.’inflation. La diminution pro­
gressive du pouvoir d’achat de 
l’argent n’épargne personne. Elle 
atteint les particuliers vivant de 
revenus fixes, les membres des pro­
fessions libérales et ia multitude 
des salariés. L’inflation déclenche 
en outre un facteur psychologique 
qui aggrave la situation. Elle in­
duit le public à convertir son ar­
gent, dont il voit la valeur s'amoin­
drir, en toutes sortes de marchan­
dises ayant une valeur intrinsèque. 
En activant ainsi ta demande, elle 
intensifie naturellement la hausse 
des prix. Enfin, l’inflation, en dé­
courageant l’épargne et le place­
ment, ne peut manquer d’avoir de 
sérieuses répercussions sur l’éco­
nomie canadienne au retour de la 
paix.

Parmi toutes les tâches impor­
tantes et urgentes qui s’imposent 
aujourd’hui à l’attention des pou­
voirs publics, il n’en est pas qui 
soient plus nécessaires ni plus pres­
santes que celle d’enrayer la me­
nace d’inflation en réprimant à la 
fois, avec toute l’énergie possible, 
la hausse des prix des denrées et 
l’augmentation des prix de revient 
industriels.

(Ranque Canadienne Xtüionale')

Le Canadien Pacifique annonce 
Pour juillet des recettes nettes de
i ’1i-,,;n1r9ooSolt ,une ausmentation 

u© $/90,o88 sur le dernier exercice 
et le plus haut sommet pour le
rSAfé'W’-iS » i »>*»*>«" »*"<•
let de 1930. Les recettes brutes ponr! 
ie_ mois se sont élevées à $19,359,- 
4;>4, contre $15,303,416, mais cette 
augmentation de $4,056.037 a été 
amoindrie de $3,265,448 par de 
plus lourds frais d’exploitation.

Pour la période de sept mois ter­
minée en juillet, les recettes brutes 
du Pacifique Canadien se sont éle­
vées de $28,511,751. ou de 31 p.c., 
tandis que les recettes nettes, esti­
mées à $23,115,113, excèdent celles

Marché du bétail
Les arrivages durant la semaine 

finissant le 28 août, 1941, sur les 
deux marchés de Montréal, furent 
comme suit: 2789 bêtes à cornes, 
5919 moutons et agneaux, 5202 
porcs et 5544 veaux. En plus, 138 
bêtes à cornes, 1219 porcs furent

____ consignés aux maisons de salai-
d’il y a un an de $8,074,276,"soft" de sons* ct aussi 90 bêtes à cornes fu^ *■% 4 *-*-% *-% t /-» f\ 4* . ] ^ M 1mm Mfc ««MM M .J M —

Voici un tableau comparatif;

portantes.
Au Yukon la production provient 

en grande partie des minerais d’ar­
gent et de plomb du district de Mayo.

Dans les Territoires du Nord- 
uuest. la production provient des 
minerais d’argent et de radium de 
la mine Eldorado, situé près de* la 
Paie Echo, district du lac du Grand 
uurs, et du quartz aurifère des mi- 
nes ”^on, ’et “Negus”, à Yellow­
knife Hiver.

Suit .a liste des usines où l’on 
affiche 1 argent: la Monnaie rovale 
canadienne, Ottawa; la mine Hol- 
linger, Timmins. Ontario; l'Ontario 
Kefining Company, Copper Cliff, 
Ontario: la Deloro Smelting and Re­
fining Company, Deloro, Ontario; 
la Canadian Copper Refiners, Mont- 
real-Est, Québec; et la Consolidated 
Mining and Smelting Company, 
irait, Colombie canadienne. On a

américain a acheté 314 millions 
d’onres d’argent américain. Les 
achats, durant l’année civile de 
1940, se sont chiffrés à 67 millions 
d’onces. On estime que l’encaisse , 
du Trésor des Etats-Unis se chif- | 
frait, à la fin de 1940, à 3,135 mil­
lions d'onces.

En vertu de l’American Silver 
Producers Research Project, on
poursuit des recherches dans le but i „ 7---------
de trouver de nouveaux emplois à Province de Québec 
l’argent. L’usage de l’argent dans I District de Montréal 
les arts et les industries des Etats- ^
Unis et du Canada a enregistré une 
augmentation de 20 pour cent sur 
1939 et a atteinte un niveau sans 
précédent.

Le prix moyen de l’argent fin 
fut, en 1940, de 38.249 cents Fon­
ce comparativement à 40.563 cents 
en 1939 (prix de New-York con­
vertis en fonds canadiens).

Mathématiques, Physique et 
Chimie

Trlseottoa de l’angle BAC — J.-M.-A. 
Lepolr.

Section III: Botanique 
Notes additionnelles sur la flore rl- 
parteune du haut St-Laurent. — Ber­
nard Bolvln.
Notes sur deux formes nouvelles et 
sur quelques combinaisons. — Marcel 
Raymond.
Quelques additions A la flore du Qué­
bec. — Marcel Raymond.
Mise au point sur la distribution géo­
graphique du Carex Arcta Boott — 
Marcel Raymond, 
free Mon IV: Zoologie et Biologie 
r, générale
L organisation des recherches Ichthyo. 
logiques dans le haut St-Laurent et 
la région de Montréal. — Georges Pré- fontalne.
Liste des poissons récoltés dans les 
acs et rivieres du haut Sr-Laurent et 

la région de Montréal. — Le Person­
nel de la Station biologique de Püe 
Perrot.
Contribution a l'étude des Insectes 
aquatiques du lac St-Louls (Mont­
réal !. — Abbé Ovlla Fournier. 
Contribution a l'étude de l'alimenta- 
tlon des poissons du lac St-Louis 
(Montréal». — Frederick Fry, abbé 
Ovlla Fournier et Jean-Paul Guerrier 
La croissance de la perchaude (Perce 
Ilavescens Mltchimm) dans le lac St- 
Louls - Frederick Fry et Lionel Phi- lippe.
Capture et conservation a l’état vi- 
vant des Insectes nocturnes. — Abbé 
Ovlla Fournier,
Liste des oiseaux, observés autour du 
lac St-Louls. — Lionel Philippe.

Ia 6terne commune iS*p£& L ) dU lac 3t-lx,„ls-
Les températures léthales de divers 
organismes aquatiques du haut St-
oSS'.“lL,m„ *"a " ,',b“

Explication de minima de tempéra- 
£f?Ades eaux de surface à Orande- 
Rlvlère. en juillet 1940. _ Jean-Louis 
1 remblav et Louis Lauzier 

section V: Agronomie et Médecine 
vétérinaire

KiÆodeJcmployéd t,ans le relevé éco- 
joglque de nos herbages. — L.-J. Boti-
Conceptlon écologique du programme 
de recherche poursuivies à la Station 
expérimentai,, fédérale de Ste-Anne de 
la Pocatlère, dans le domaine des her­
bages. _ l -J. Boulet.
Notes sUr ]a récolte et la mise en
Faut* Bcnfchenlt8 0t ^ IégUmes ~- 

Section VI: Sciences morales 
■07U!ïît.,r^1 exion* sur •a proposition 
OMI 1 ' — P' Maurlce Beauchamp,

Postes d'essence
non fermés lundi

Toronto, 30 “(CJP.) — M. J. L. 
Nfcwart, sous-régisseur du pétrole, 
dit que les postes d’essence obser­
veront les heures de vente réguliè­
res lundi prochain, fête du travail, 
R a ajouté qu’il n’y avait pas de 
restrictions spéciales pour la vente 
les jours de fête.

Los règlements stipulent que les 
postes d essence fermeront de 7 
heures du soir à 7 heures du matin 
d tou le la journée du dimanche.

18.

19.

20

21.

22

23.

24
25

28.

27.

28

23.

24.

25

13.

AVIS

Cour supérieure 
In re: Succession vacante 

de feu Joseph Dupont 
AVIS

Juillet:
Rec. brute» 
Frais .......

Rec. nettes 
7 mois:
Rec. brutes 
Frais .......

1941
i

19,359,454
18.174,034

1940
$

15.303,418
12,898,586

Inc.*
4,056,037
3,265.448

3,195,419 2.404,830 790,588
119.198,840

96,084,726

rent maniées dans les cours à des­
tination d’autres endroits au Ca­
nada.

Le marché des bêtes à cornes au 
commencement de la semaine était 
lent, mais finalement les prix se 
sont établis stables avec de bonne 
demande.

Les bouvillons variaient de $5.00 
Les bons sujets $9,00 et

Production d'or en juin
La production canadienne d’or 

en juin se place à 453,987 onces fi­
nes d’une valeur de $17,478,500 en
$1^909 go! i*49’180 0,K'eS Va,ant

,e IT101S Precedent et 4ol,9b4 onces valant $17,400,614 
en juin 1940. La production du pre­
mier semestre de 19!i atteint un 
total de 2,636,246 onces fines 

comparativement à 
2,d7d,980 onces ($99,175,230) la 
première moitié de 1940,

En juin la production se répar­
tit comme suit, par province (chif­
fres de 1940 entre parenthèses): 
Ontario, 268,100 (274,962) onces fi­
nes; Québec, 87,591 (81,500); Co­
lombie canadienne, 55,047 (56.992) 
Manitoba et Saskatchewan, 27,078 
(21,407); Territoires du Nord- 
Ouest, 4,785 (4,102), Nouvelle-Ecos­
se, 1,622 (3,015); Yukon, 9,773 (9,- 
9o5).

90.688,088 28,511,751 
75,647,251 20,437,474 ] à $9.85.
15.040,837 8,074,2761 P*US' ,cs moyens en partie de $8.00 

‘à $8.75, et les communs en petits 
lots, $7.00 et moins. Les taures va­
riaient de $4.50 à $8.00. Les bonnes 
vaches de boucherie $6.50 à $7.00 

_ -i,,, . j-rijr i avec une de choix à $7.50, les moy-
Q plUS C|U6 dOUDlG'ennes $5.50 à $6.25, et les commu-

Ree. nattés 23,115,113

Le bénéfice brut 
de l'Ontario Steel

La production et les ventes de 
l’Ontario Steel Products Company, 
Limited, ont atteint des propor­
tions records durant l’exercice ter­
miné le 30 juin 1941 et la compa­
gnie a réalisé des bénéfices plus 
élevés que jamais.

Le bénéfice brut a plus que dou­
ble, étant de $539,626 contre $219,- 
030 l’année précédente. Toutes dé­
ductions faites, y compris les ta­
xes, accrues de $60,000 à $275,000, 
et une augmentation de près de j 
$50,000 pour ta dépréciation, il est 
resté un bénéfice net de $143,383, 
comparativement à $105,641 il v a 
un an. équivalant à $2.44 par ac­
tion ordinaire contre $1.66 en 1940 
et 76 cts il y a deux ans.

En dépit de $104,476 de dépen­
ses en agrandissements et équipe­
ment d’usines, le fonds de roule-

valeurs négociables de $107,908 à

comptes à découvert.

Propriétés de Dominion 
Bokeries Ltd, vendues

Toronto — En exécution d’un 
ordre en date du 22 juin, il a étè,®n7-17 îo . ...procédé à la vente judiciaire de •. Wfàî ‘'OT v ^àinnH^sr!'-! sVi ' V' 
l’Immeuble de Dominion Bakeries. a ’ '' nompr s 6,>,881 de 
Limited, qui avait été mis tempo 
rairement entre les mains de Pre­
mier Trust Company, agissant com­
me liquidateur.

La vente, qui a eu lieu au bureau 
de M. O. E. Lennox, assistant-chef 
de la Cour suprême, Osgoode Hall, 
a été atribuée à Maple Leaf Milling 
Co. Ltd. Leur offre était de $85.889.

Les propriétés de la compagnie 
consistent en biens réels et en équi­
pements dans les villes suivantes:
Belleville, Brantford, Chatham, Co- 
bourg, Cornwall, Guelph Sarnia.
Stratford, Waltaccburg et Windsor.

nes $4.75 à $5.25. Les vaches pour 
la mise en conserve $3.50 à 84.50, 
la plupart $4.00 à $4.50. Les bons 

: taureaux de boucheries $6.00 à s6.- 
|75 avec un taureau à $7.00, les 
| communs et moyens $4.50 à $5.75 
! avec la majorité des ventes entre 
j$4.75 et $5.00. Les vaches à lait 
$60.00 à $100.00 chacune.

Les veaux d’herbe et ceux nour­
ris à In chaudière .25 à .50 sous 
plus bas. Les veaux de lait à peu 
près stables. Les veaux de lait va­
riaient de $8.50 à $12.00 et les 
choix $12.50 les moyens $10.50 à 
$11.50, les communs pour la plu­
part $9.00 à $10.00. Les nourris à 
la chaudière $7.00 à $8.50 et ceux 
d’herbe $5.00 à $6.50, la majorité 
$6.00.

Les agneaux .50 sous phis has. 
Quelques lots furent livrés d’avan­
ce à $12.00. Cette semaine les von-

----------   ------------ * J AA S/XJ. 41 AA VI U. AA VU*
rateur a ladite Succession Vacante et sont, 
par las présentes, convoqués a cette as­
semblée. les parents et créanciers dudit 
Joseph Dupont, aux lins susdites.

MONTREAL, ce 29e lour d'août 1941, 
LEOPOLD HENRICHON, 

Procureur ou lequérant

Avis public est. par les présente», donne 
que, conformément a une ordonnant* 
rendue, sur requête, par l'honorable iug4 
Rhéaume, le 29e Jour d'août courant 

| (1941), une assemblée des parent» et de, 
~ ^ créanciers de feu Joseph Dupont, en son 

„ . _ . . . vivant électricien, de la ville de Montreal,M. Brockett, apres avoir explique district de Montréal, province de Québec, 
que l’indemnité de vie chère n’af- ' ten},(® le 15e i°ur du mois de sep-
ferlerait aucunement ta coutume ials u' jmtii, a Montréah aei0 30 hre/ai 
établie en ce qui regarde I augmen- l'avant-midi, aux fins de nommer un eu
talion des salaires d’employés mé- 1 rateur à lad,te S"r™w.inn —----
ritants, s’est exprimé ainsi: “Con­
formément à la politique de guerre 
du Canada, nous avons institué un 
système applicable à tous les em­
ployés de Canadian Johns-Manville 
Co. Limited, sauf aux administra­
teurs, pour compenser l'effet résul­
tant des changements du coût de la 
vie; on a déjà terminé les arrange­
ments pour appliquer ce plan à 
tous les ouvriers payés «à l’heure et 
aux employés permanents de la mi­
ne d’amiante et de l’usine.”

Celte innovation profitera à tous 
les employés (sauf aux administra­
teurs), et les chèques de paye du 
31 août comprendront l’indemnité 
de vie chère pour tout le mois 
d’août. Les allocations subséquentes 
seront ajoutées aux chèques de 
paye semi-mensuels. (Comm.)

Commerce extérieur
du Canada en juillet Les achats pour

Faites venir un exemplair, 
GRATUIT

“Wall Street Journal *»Lisex
•e

pour avoir le» cotes complètes du mar­
ché et toutes les nouvelles COMMER­
CIALES. FINANCIERES. INDUSTRIEL­
LES.

Le Journal des hommes d'affaire» et 
des épargnants progressistes.
44 Broad Street. New-ïork, N.-T

VOS

mont a passé de $500.896 à $523 
895. L’actif disponible a augmenté à $11.50. I.es sujets non
de $500,000 à $1,143,993 les inven-!c,1a,rés subissaient une coupe de 
taires de $262,385 à $600 994 et les1^100 c' ,(>s communs $2.00 du centfivres. I.es moutons $3.50 à $6.50. 

la majorité des ventes $5.00 à $6.00.
Un lot de porcs se vendait à $14.- 

85, le prix ordinaire fut $14.75 
pour B-l abattus, et $11.10 vivants, 
nourris et abreuvés, et $11.25 livrés 
par camions Grade A obtenait $1. 
de prime par tête avec les déduc­
tions sur les autres catégories. Les 
truies $7,50 à $9.00 pesées vivantes.

Boni de vie chère 
pour les fonctionnaires 

du N.-Brunswick
Fredericton (P.C.) —Le gouver­

nement du Nouveau Brunswick a 
approuvé en principe le boni de 
vie chère pour les fonctionnaires 
et étudie présentement une métho­
de de distribution, a annoncé M. J. 
B, McNair, premier ministre (lu 
Nouveau-Brun wirk.

Augmentation de 50,000 
c.v. à l'Hydro

La Beauharnois Power Corpora­
tion livrera dorénavant 50.000 c.v. 
de plus à F Hydro-Electric Power 
Commission of Ontario, en antici-

La valeur du commerce extérieur 
du Canada en juillet éclipse celle 
de tout mois dans l’histoire; elle 
s élève à $298,608,198, comparative- 
raent à $261,746,093 en juin et 
$190,959,406 en juillet l’an dernier. 
L'augmentation marquée des im­
portations et des exportations con­
tribue à ce résultat. Les importa­
tions se placent à $127,707,343 en 
juillet, à rapprocher de $1 14,923,- 
715 en juin et $89,496,233 en juillet 
1940. Les exportations canadien­
nes augmentent à $169,684,572, con­
tre $145,358,592 en juin et $100,- 
785,062 l’an dernier. Ces chiffres 
ne comprennent pas l’or.

La balance commerciale du Ca­
nada est favorable de $43,193,512 
en juillet, en regard d’une balan­
ce favorable de $31,898.663 en juin 
et de $11,966,821 en juillet l’an der­
nier.

Les droits perçus en juillet cette 
année s’établissent à $12,871,778, 
comparativement à $11,696,502 en 
juin et $10,491,348 en juillet l'an 
dernier.

Indemnité de vie chère 
aux employés 

de Johns-Manville------- i
M. Earle C. Brockett, viee-prési- | 

dent de Canadian Johns-Manville 
Co. Limited, annonce une indemni­
té de vie chère pour tous les em­
ployés de celle compagnie, à comp­
ter du 1er août 1941.

La présente allocation sera de 
$1.65 par semaine, avec rajustement 
prévu au ras où le nombre-indice 
officiel du coût de la vie change­
rait de plus de cinq points.

rarmée en juillet

Vous protégez 

valeurs contre Ta 
[/ votre auto

contre lef votre

perte

Ottawa. 30, (D N.C... — La consomma­
tion de vivres pour les forceB armées est ' 
une phR:;e de l’effort de guerre du Canada j 
à laquelle on ne peut appliquer aucune i 
sorte de rationnement. La Division des i 
Achats au ministère des Munitions et des ! 
Approvisionnements a acheté au cours de I 
Juillet les vivres suivants:
Café ............................. 120,000 livres
Thé ............................. 100.000
Lait concentré ........... 1,000,000 "
Bacon ........................ 700.000 "
Boeuf frais ............. 3,400.000 "
Pain ...........................  4,200,000
Beurre ........................ 800,000 "
Fromage ............  400,000
Oeufs .......................... 500,000 douzaines
Pommes de terre ... 6,000,000 livres
Légumes frais ......... 2,500,000

L'appétit de l'armée est vorace et ne 
peut être négligé.

La division des approvisionnements de 1 
caserne a. elle aussi, commandé durant le 
mois de Juillet: 500,000 pains de savon, 
30,000 linges a épousseter, 200.000 boites de 
poudre à nettoyer, et 150,000 couteatuc, 
fourchettes et cuillères

La Division des Achats a placé, durant 
ie mois, les fortes commandes suivantes: 
vêtement, *6.000,000; étoffe, *3,000,000; ins­
trumenta aratoires *1.000.000: combusti­
bles, peintures, lubrifiant» et appareils 
électriques, *30,000,000, On a. de plus, ac­
cordé des commandes pour le transport 
mécanisé qui s'élèvent a plusieurs mil­
lions de dollars. Enfin, les négociations 
en cours seulement pour grosses pièces se 
chiffrent a plus de *20,000.000.

maiion contrg

incendie
tre salaire

accidents
santé

maladie

vo­

les

.votre

, votre

Commissaires
des pensions

pation d’un contrat qui devait com­
mencer le 1er novembre. L’Hydro 
se trouvera à prendre ainsi 200.000 
c.v. de l'usine de Beauharnois.

Ottawa, 29 (G.P.) — Le ministre 
des pensions, M. Mackenzie, annon­
ce la retraite du lieutenant-général 
sir Richard E. Turner, du comité 
des penséons, et la nomination de 
deux nouveaux commissaires: M. 
H. M. Barnes, conseiller médical on 
chef du comité depuis 1936, et M. 
H. A. Oridges, depuis quelques an- i 
nées avocat du ministère des pen- j 
sions. M. Turner est atteint par la i 
limite d’âge.

mortvie contre laj 

Restez logique; „ pro- 

'ègez votre lue- 

cession contre
&

Faites v

testament
Choisissez comme exé­

cutrice la SOCIETE 

NATIONALE DE

aai>imu
41 ouest, rue Saint- 

Jacques HA 3291
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Wireless School of Montreal
385» 8t-D«nts MA S423

Court du (our «t du Soir
Tout oo quo l'on exige pour 1« certificat d'avan­
cement, c'eat:

Va transmetteur Maroonl de 100 watts 
Un récepteur M, 8. A.
Un radlogonlomètrw
Une sonnerie automatique
Le code continental sur ondes amorties.

LA VIE SPORTIVE
Wireless School of Montreal

Avec notre certificat, vous êtei qualifié pour 
des emplois sur navireti, avion?, auv aérodromes, 
au minlst? • du Transport, aux stations cAUèret,
etc.

3855 S r-Déni*--- - - - - - - - - - - - - -MA 5429
Court du leur et du Soir

Le handicap de la Fete du Travail a 
Blue Bonnets réunira treize chevaux

Le meeting d’automne de la pis- 
le Blue Bonnetts, le dernier de la 
saison, commencera lundi. La cour­
se principale de la matinée sera le 
handicap de la “Fête du Travail”, 
une affaire de six furlongs pour 
chevaux de trois ans et plus, dont 
la bourse est de $500.

Plusieurs courses importantes se­
ront disputées au cours de la réu­
nion de sept jours qui marquera 
la fin de la saison 1941 dans le cir­
cuit Québec, La plus importante 
de toutes sera la 16e reprise du 
King’s Plate, la plus vieille classi­
que du turf sur le continent améri­
cain.

Nombreux sont les éligibles pour 
cette course, qui sera disputée le 6 
septembre. Mentionnons entre au­
tres les éligibles suivants: Gravela, 
Lavanjo, Résulter, Brofair, Brotela,

Jorufus, Miss Verchères, Baiaxy, 
Corton, Noisette, Broetta, Buddy, 
Rapid Lou, Brodeur, Leo D., Dor- 
val Lass.Stonew odd. Happy Seth, 
Light Jos, Cudhogan, Josette, Chi­
cot, Ctivanna et Stonne Chatter.

D’après les conditions du King’s 
Plate, chaque concurrent doit 
doit être un cheval né dans la pro­
vince de Québec et son -roprietai- 
re doit être sujet britannique.

Pour l’ouverture de lundi, à Blue 
Bonnets, le handicap de la Fête du 
Travail suscite un vif intérêt. Voici 
la liste des nominations faites, avec 
les pesanteurs probables:

Jubilargo, 119; Boy Plunger, 
110; Baiaxy, 111; Griddle, 104; Cal­
lao, 10L- Sunny Colleen, 110; Coc- 
klebur, 106; Running Cedar, 117; 
Maehero, 112; Light Jos, 110; Joru­
fus, 104; Game Hunter, 110; Miss 
Verchères, 106.

Dernière journée 
à Mont-Royal

Redding, un fils de cinq ans <.e 
Quibbler par Lambaste appartenant 
à Mme J. Anders, a établi un nou­
veau record de piste pour le mille 
et trois huitièmes lorsqu’il a gagne 
la bourse “Le 17th Duge of ^ork 
Hussars”, principale course de la 
journée d’hier à la piste Mont-Royal. 
Le vainqueur a couru la distance en 
2:23 1-5, abaissant le record de 2:29 
enregistré par Aurebon, lundi der­
nier, sur une piste détrempée.

Habilement piloté par le jockey
H. Williams, Redding a triomphé de 
Cross Badge dans l’avant-dernier vi­
rage, puis il a fourni le meliieur de 
lui-même jusqu’au poteau d’arrivée 
pour tenir tète à la redoutable offen­
sive de Bon, le favori, dans les der­
nières foulées. Après un lent départ, 
Ron a graduellement amélioré sa 
position mai* n’a pas pu menacer le 
vainqueur. ' ylacauga a pris le troi­
sième argei; trosi longueurs en ar­
rière. Deux me choix des parieurs, 
Redding a rapporté $7.20 à ceux qui 
avaient misé sur ses chances.

Ÿ éf* éé
A la piste Mont-Royal, hait cour­

ses bien balancées sont au program­
me d’aujourd’hui, journée de ferme­
ture. Un total de 93 chevaux a été 
inscrit et deux d’entre eux se ren­
dront au départ pour la course à 
obstacles, dédiée à l’honneur des 
Fusiliers Mont-Royal.

La première course de la journée 
sera celle de la Canadian Navy et ia 
seconde portera le nom de la Royal 
Canadian Air Force alors que les six 
autres porteront le nom de régi­
ments locaux.

PREMIERE "COURSE — Six furlongs. 
Bourse de $300. Pour chevaux de trois 
ans et plus. Départ à 3 ’4. Temps: 
L.J4 4-5.

St. Orner, Manifold, 117,
Bellum, Monroy, 117.
Rightfoot, Packer, 112.
Moonset, Williams, 107.
Foresight. Halliburton, 112
Corton. Collins, 112.
Lovely Jo, Nash, 112.

Fraldy Cat, Vallée, 117.
Vee Eight, Henson, 112.
Black Ribbon, Beckett, 117-
Toplln. Edwards, 111.
Contribute. Horvath, 117.

$2 au mutuel rapportent sur St. Orner 
*6.00, 3.10, 2.25: sur Bellum $4.05, 2,20; 
sur Rightfoot, $2.40.

La Qulnella a rapporté $42.05.
DEUXIEME COURSE — Six furlongs. 

Bourse de $300. Pour pouliches de trois 
ans et plus. Départ à 3.41. Temps:
I. 15 3-5.

Karatain, Monroy, 117.
Annie Jenkins, Collins, 112.
Waverly Prince, Nash, 111.
Bobby 'J., Rynn, 117.
Dun Royal. Manifold, 112.
Smiling Rose, Henson. 112.
Buddy, Beckett, 117.
Lady Mark, Winters, 112.
Sur King. Vallée, 113.
Anna Kay. Halliburton, 108.

$2 au mutuel rapportent sur Kataraln 
$6.70, 4.10, 2.60; sur Annie Jenkins $3.40, 
2.45; sur Waverly Prince $2.55.

TROISIEME COURSE — SIX furlongs. 
Bourse de $400. Pour chevaux de trois 
ans et plus. Départ à 4.09. Temps: 
1.13 4-5.

Josette. Vallée, 113.
Sunlake, Horvath, 111.
Marsail, Collins, 117.
Allons, Packer, 113.
Play Book, Nash, 118.
Hijoie Radio. 113.
Quick Quick, Manifold, 117.
Rlsco, Lynn, 113.
Maestrung, Monroy, 118.

$2 au mutuel rapportent sur Josette 
$7.15, 4.70, 2 70; sur Sunlake $9.85, 3.50; 
sur Marsail $2.40.

QUATRIEME COURSE — Un mille et 
un seizième. Bourse de $400. Pour che­
vaux de quatre ans et plus. Départ a 
4.39 1-2. Temps: 1.43 2-5.

Sky Shoot, Edwards, 111.
Attauquechee. Manifold, 116.

Not: "ruble, Vallée, 113.
Beau Bon, Monroy, 116.
Gold Meter, Henson, 111.
Gold Meter, Henson, 111.
Tea Jester, Nash, 111.
Roman Leader, Horvath, 111,
Badfalr, Collins, ill.
Centennial, Beckett, 118.

$2 au mutuel rapportent sur Sky Shoot 
$6.55, 4.05. 3.55; sur Attauquechee $4.10, 
3.40; sur Notrouble $3.35.

CINQUIEME COURSE — Un mille et 
trols-hultièmes. Bourse de $400. Pour che­
vaux de quatre ans et plus. Départ à 5.07. 
Temps: 2.23 1-5.

Redding. Williams, 111.
Ron, Monroy, 111.
Sylacauga. Packer 109.
Queen’s Color, Manifold. Ill .
Cross Badge, Horvath, 111.
Roaming Joe, Nash, ill.
Rich Girl, Collins, 106.
Sky Warrior, Lynn, 111.

$2 au mutuel rapportent sur Redding 
$7.20, 3.70, 2.60; sur Ron $2.80, 2.50; sur 
Sylacauga $2.65.

SIIEME COURSE — Six furlongs. Bourse 
de $400. Pour chevaux de trois ans et 
plus. Départ à 5.39 1-2. Temps: 1.14 2-5.

Transbriar, Packer, 118.
Ten-O-Hearts, Henson, 111.
Pâques, Collins, 113.
Lamport*, Vallée. 118.
Sweptfron, Manifold. 113.
Rehearse, Horvath, 113.
Scoshera, Monroy, 111.
Charmette, Edvards, 111.
loadcase, Beckett. 118.
Nitanot. Komar, 107.

$2 au mutuel rapportent sur Transbrlar 
$20.70, $9.80, $4.60; sur Ten O'Hearts $4.55, 
3.90; sur Pâques $4.95. I

SEPTIEME COURSE — Six furlongs. 
Bourse de $300. Pour chevaux de tfcols 
ans et plus. Départ & 8.10 1-2. Temps: 
1.14.

Brodear, Manifold, 111.
Stlngal, Williams, 106
Brigade Jr, Collins. 116,
Lens Baby. Primrose, 103.
Wing Wing, Monroy, 111.
See All, Halliburton, 107.
Floracade, Packer, 109.
Bagamac, Horvath, 111.
Washstain, Wansor, 107.
Fire Prince. Henson, I'll.

$2 au mutuel rapportent sur Brodear 
$3.00, 2.50. 2.15; sur Stlngal $5.25, 2.00;
sur Brigade Jr $2.80.

Le pari-double a rapporté $38.35.

Baker réengagé comme 
gérant des Tigers

Détroit, 30. — Le propriétaire 
Walter-O. Briggs, des Tigers de Dé­
troit, a donné un vote de confianre 
an gérant Del Baker,, en lui faisant 
signer un contrat d’un an dont les 
termes n’ont pas été divulgués. Au | 
cours d’une réunion inattendue, | 
Briggs a appelé Baker à son bu- : 
reau avant le départ du club Dé- ; 
troit pour Cleveland et l’issue de 
la conférence a mis fin à toutes les 
rumeurs voulant que Baker soit dé­
mis de ses fonctions.

Fred Thurier vendu 
aux Ar Vicains

Brooklyn 
l’emporte sur 

New-York
New-York, 30. — Les Dodgers de 

Brooklyn, leaders de la ligue Na­
tionale, ont chassé Ha! Schumacher 
du monticule avec un bombarde­
ment de cinq points dans ia cin­
quième manche et ils ont battu les 
Giants 5-4 et augmenté leur avan­
ce à une partie et demie sur les Car­
dinaux qui étaient inactifs.

Whilow Wyatt a lancé toute la 
partie pour les Dodgers pour rem­
porter sa 18e victoire oe Tannée 
contre neuf défaites. Le grand lan­
ceur droitier a retiré huit hommes, 
y compris le frappeur de relève 
Gabby Harnett, dans la huitième 
manche.

La victoire des Dodgers était leur 
septième en huit parties aux Polo 
Grounds cette année; c’était la lOme 
défaite pour les Giants dans leur 
12 dernières parties.

BROOKLYN
AB P CS R A 

Walker, cd . . . . 5 1 2 2 0
Herman, 2b ... . 5 1 2 3 2
Reiser, ce ... . 4 1 1 1 0
Camilli, 1b . , . 5 0 1 5 0
Medwick, cg . . . 5 0 1 4 0
Riggs, 3b................. 3 0 0 0 2
Reese, ac...................2 ft 0 3 1
Owen, r.................... 4 1 1 8 0
Wyatt, 1................4 12 10

Total.................. 37 5 10 27 5
NEW-YORK

AB P CS R A 
Bartell, 3b ... . 5 ft 2 0 1
Rucker, cc . . . . 5 0 0 2 0
OU, cd....................... 4 1 2 5 0
Young, 1b . . . . 3 0 0 8 0
Moore, cg . . . . 3 0 0 3 0
Danning, r . . . 4 1 12 0 
Jurgess, ac . . . . 4 14 3 2 
Orengo, 2b ... . 3 l 1 3 5
zzHartnett .... 1 0 0 0 0
Whitehead. 2b . . 0 0 0 1 0
Schumacher, 1 ... 1 0 0 0 1
Wittig, 1.................. 1 0 0 0 0
zO’Dea..................... 1 0 0 0 0
Adams, l................. 0 0 0 0 0
zzzArnovich ... 1 0 0 fl 0

Total.................. 36 4 10 27~îï
z—Frappa pour Wittig à la 7e. 

zi—Frappa pour Orengo à la 8e. 
zzz—Frappa pour Adams à la 9e, 

Brooklyn .... 000050000—5 
New-York .... 000020110—4

Sommaire :—
Erreurs: Young, Wyatt, Camilli. 

Points produits sur coups de Wal­
ker, Herman 2, Medwick 2, Bar­
tell 2, Jurgess. Deux-buts: Walker 
2, Danning. Buts volés: Ott. Sacrifi­
ce: Moore. Double-jeux: Bartell, 
Orengo et Young. Laissés sur les 
buts: New-York 7; Brooklyn 9. 
Buts sur balles de Schumacher 1; 
Wittig 1; Adams 2; Wyatt 1. Retirés 
au bjton par Schumacher 1; Wyatt 
8, Wittig 1. Lanceur perdant: Schu­
macher. Arbitres: Bariiek. Ballan- 
fant, Pinclli. Temps: 2 h. 32. Assis­
tance: 27,733.

Granby. — Notre étoile au hoc­
key Fred Thurrier, va passer défi- 
nittivement aux Américains cet hi­
ver. C’est ce que uil apprenait ces 
jours-ci Eddie Shore, son ancien 
gérant des Indiens de Springfield, 
Mass. Notre jeune concitoyen vient 
de recevoir une antre nouvelle de 
son transfert aux Américains. Elle 
lui vient, cette fois, de Red Dut­
ton. Les Américains commenceront 
leur entraînement au commence­
ment d’octobre, probablement à 
Port-Arthur.

L'Association Américaine
HIER.
Toledo....................  001 103 001— «90
Indlanapoli» 000 000 00O— 0 10 2

Wlnegarner et Harahany; Wade et Lake- 
man.

„ cO^t O'1 et*

r\^Ÿ
tiv°

£

f

les résultats 
dans le circuit 

des majeures
Internationale

HIER:
Syracuse 2. Jersey City 1.
Rochester 7, Buffalo 0.
Montréal à Toronto, remise pour 

aujourd'hui.
LE CLASSEMENT:

G. P PC.
Newark .................................... 91 51 641
Montréal ..................................  85 58 594
Buffalo .................................... 82 62 569
Rochester ........................    77 66 535
Jersey City ........................   67 7 0 489
Syracuse ...........................  65 76 461
Baltimore ................................. 53 84 317
Toronto ..................................  45 98 315
AUJOURD'HUI:

Montréal à Toronto.
Buffalo h Rochester.
Syracuse $ Jersey City.
Newark à Baltimore.

DIMANCHE:
Rochester à Montréal.
Toronto à Buffalo.
Syracuse à Jersey /Uty.
Newark b Baltimore.

LUNDI:
Rochester é Montréal 
Buffalo à Toronto.
Baltimore à Syracuse.
Jersey City à Newark

Nationale
HIER:

Brooklyn 5, New-York 4.
Seule partie au programme.

LE CLASSEMENT:
G P PC.

Brooklyn ................................. 81 44 648
St-Louis ................................  79 45 637
Cincinnati ............................. 69 52 570
Pittsburgh ............................. 67 56 545
New-York ............................... 58 65 472
Chicago .................................... 55 72 433
Boston .................................. . 51 73 411
Philadelphie .......................... F is r55
AUJOURD'HUI:

Brooklyn à New-York.
Pittsburgh à Chicago.
St-LouU à Cincinnati.
Boston à Philadelphie.

DIMANCHE:
Brooklyn à New-York.
Pittsburgh à Chicago.
St-Louis à Cincinnati.
Boston à Philadelphie.

LUNDI:
Boston t Brooklyn.
Pittsburgh & St-Louis.
Philadelphie A New-York.
Cincinnati à Chicago

Américaine
HIER:

St-Louis 3, Chicago 2.
Détroit à Cleveland: remise $ plus 

tard.
Seules parties au programme.

LE CLASSEMENT :
G. P. FC.

New-York ............................... 86 44 662
Chicago ..................................  68 61 527
Cleveland ................................. 64 61 512
Boston ...................................... 65 63 508
Détroit .................................... 60 68 469
Philadelphie ............................ 56 70 444
St-Louls ..................................  55 71 432
Washington ............................. 54 70 435
AUJOURD'HUI:

New-York à Washington.
Philadelphie à Boston,
Détroit à Cleveland.
Chicago à St-Louis.

DIMANCHE:
New-York à Washington.
Philadelphie à Boston.
Détroit a Cleveland.
Chicago à St-Louis,

LUNDI:
New-York h Philadelphie 
Washington à Boston.
Chicago à Cleveland.
St-Louls à Détroit.

LE GOLF

Gordon Brydson victorieux 
à Laval-sur-le-Lac

Gordon Brydson a remporté les 
honneurs dans le championnat om­
nium du Québec, hier, au club La- 
val-sur-le-Lac, en obtenant le 
meilleur score chez les profes­
sionnels avec 139, soit un coup en 
avant de Stanley Horne qui a lui 
même devancé trois autres joueurs 
par un coup.

En effet, trois joueurs ont ter­
miné ex aequo en troisième place 
avec un score de 141. Les trois 
joueurs sont Roland Huot, William 
Kerr et E. Walkelen. Gérard Rroulx 
a terminé sixième avec 142.

Chez les amateurs, Phil Farley a 
terminé sur un pied d’égalité avec 
Marcel Pinsonnanlt, avec 145 pour 
les 36 trous réguliers mais Pinson- 
nault a été vaincu au deuxième 
trou de détail.

Bob Lyle a terminé troisième 
avec un score de 150.

Dans la compétition pour équi­
pes, les joueurs du club Laval-sur- 
le-Lac ont remporté la victoire. L’é­
quipe était composée de Jack Ca­
meron, Albert Rolland, J. Rolland 
et Marcel Pinsonnault.

LE TENNIS

A Hersh«y
Hershey, 30 — Ben Hogan, pro­

fessionnel du Hershey Country 
Club, a ajouté un brillant score de 
67 à son total de 69 en première 
ronde, pour s’assurer un total de 
136, doux coups d’avance sur 
Lloyd Mangrum à mi-chemin du 
tournoi omnium de 72 trous. Le pe­
loton de 104 joueurs a été réduit de 
moitié pour les 36 derniers trous 
qui seront jouées aujourd’hui et 
demain. Non loin derrière les Ra­
ders se trouve Sam Snead avec 141 
de même que Terl Johnson et Den­
ny Shute.

Au Seignory Club
Seigniory Club. — Mme J. C. 

Whitelaw, du club Laval-sur-le-Lac, 
s'est assuré ia première place à la 
fin de la première ronde du tour­
noi invitation féminin du Seignio­
ry Club. Mme Whitelaw a joué une 
ronde de 41-42—83. soit six coups 
de moins que sa plus dangereuse 
rivale, Mlle Dorothy Staniforth.

A Omaha
Omara, Neb., — Marv.n Harvey, 

de Spokane, et Bluell Patrick Ab­
bott. de Los Angeles, ont atteint la 
ronde finale du 45e tournoi de golf 
amateur des Etats-Unis hier. Ward 
a triomphé de Bobby Beige] par 9 
et 8 à jouer, tandis que Patrick Ab­
bott a éliminé Ted Bishop par un 
trou. Ils se rencontreront aujour­
d'hui dans une finale de 36 trous 
pour le titre qui a été gagné il y a 
un an par Dick Chapman,

WatT et Rochon passent 
en finale

au fourrai provincial
Bien que trois matches de finale 

aient eu lieu hier dans les cham­
pionnats de tennis juniors de la 
province, c’est tout de même les se­
mi-finales dans les simples mes­
sieurs juniors qui ont suscité le plus 
vif intérêt. Le champion de l’an 
dernier. R. N. Watt, jr, de même que ' 
le deuxième favori, Henri Rochon, 
sont passés en finale tel que prévu. 
Watt a facilement éliminé Bob Fin­
lay en trois sets consécutifs, 6-0. 6-0, 
6-1, tandis que Rochon a eu beau­
coup de difficulté à triompher de 
Hugh Brodie par le compte de 3-6, 
6-3, 7-5, 8-6.

Ainsi que le démontre le résullat 
final, Rochon a dû surmonter main­
tes difficultés avant de remporter U 
victoire. Après avoir perdu le pre­
mier set, le champion intermédiaire 
est venu de Tarrière dans chacun 
des autres pour triompher.
Bénard champion 

Chez les garçons, Eugène Bénard 
a remoprté le championnat en bat­
tant Robert Turgeon, de Québec, en 
deux sets, 6-3, 6-1.

Le championnat chez Tes fillettes 
a été remporté par Helen Fildes, qui 
a battu Yolande Rerlingueite, 6-4,

Chez les jeunes filles, Audrey 
Bradshaw n a pas eu de difficulté à 
décrocher la palme en battant D'Ar- 
cy Hubbell, 6-2. 6-2,

Voici les résultats:
Afessfeurs iuniorx (semi-finales) 
n Watt bat Bob Finlay. 6-0.ti-O, 6-1.
7 fiH ,RcocMn ,Jaf Hu«h Brodie, 
•t-o, 6-3, 7-5, 8-6.
Ctarçnns (finale)

Eugène Bénard bat Rohret Tur- 
geon. 6-3. 6-1. 
rillcités (finale)

Helen Füdes bat Yolande Rerlln- 
guette, 6-4, 6-2.
Jeunes fities (finale)
henUlr2eï6R2radShaW baf D,Arcy H,J-

' ¥ ¥ ¥
La finale dans les simples mes- 

sieunrs juniors aura lieu à deux 
heures cet après-midi. Bob Watt, 
champion de Tan dernier est légère­
ment favori sur Rochon pour rem- 
poi ,er le titre mais ia brillante per­
formance du champion intermédiai­
re de cette année au tournoi-invita­
tion du Seigniory Club, en fait un 
redoutable adversaire pour Watt. Le 
match promet d’être des plus inté­
ressant.

Au Club Outremont*
Le tournoi pour les champion­

nats du club de tennis Outremont 
s’est continué hier sans offrir au­
cune surprise. Dans la classe A, un 
seul match a été joué lorsque J. Ca- 
rignan a éliminé E. Fortin par 'e 
compte de 6-4, 2-6, 6-2, 6-4, en se­
mi-finale.

Dana la classe B, quelques mat­
ches de deuxième ronde ont été 
joués. En voici les résultats:

Dr J. P. Renaud bat G. DeSerres, 
6-3, 6-0; J. Champagne bat R, Ha- 
viland 6-2, 6-0.

Quarts de finale;
L. Choquette bat P. Viau 6-4, 7-9, j

6- 2; J. Gallery bat G. Smith 6-0, 4-6,
7- 5.

Au Club Eymard
Malgré la mauvaise température, 

le tournoi du club de tennis Ey- 
mard pour les juniors se poursuit 
assez rapidement. Les favoris ont 
tous passé les premières rondes 
sans trop de difficulté. La rencon­
tre digne de mention à date est la 
victoire de Jacques Rrosseau sur 
C.h.-Henri Gauthier. Les semi-fina­
les se joueront samedi el Ig finale 
dimanche. Dès lundi, le tournoi se­
nior du club commencera sans dé­
lai.

Voici le résultat des rencontres:
Première ronde:
J. Brosseau défait L. Desgrosseil- 

liers 7-5, 10-8; C.-li. Gauthier dé­
fait André Leroux 4-6, 6-2, 9-7; 
Paul Ledoux défait R. Bouüanne 
6-0, 6-1; J. P. Cadieux défait R. 
Créveau par défaut; Ernest Lalon- 
de défait C. Labelle par défau'; 
Maurice Wiseman .défait F. Halle 
6-2. 6-3.

Deuxième ronde:
Denis Léveillé défait H. Montpe- 

lit 6-0, 6-0; I). Toupin défait G. Sa­
vant par défaut; J. Brosseau défait 
C.-H. Gauthier 2-6, 7-5, 6-3; J.-P. 
Lavallée défait M. Wiseman 6-1, 
6-06 Pierre Cusson défait A. Le­
mieux 6-2, 6-4; Paul Ledoux défait 
C.-E. Robert 6-3. 6-4; J.-P. Gauthier 
défait M. Gilbert 6-1, 6-0; V. Gau­
thier défait E. Lalonde 6-2, 6-3.

Quarts de finale:
Denis Léveillé défait D. Toupin

6- 3, 6-3; V. Gauthier défait J.-P. 
Cadiçux 7-,’>’, 6-1.

A Drurrsir.d.’idville
Drummondville, Qué. — Nos 

amateurs de tennis seront servis à 
souhait, aujourd'hui et demain. De 
fait, le club de la Canadian Cela- 
nese recevra les plus brillants 
joueurs qui viennent de participer 
au tournoi pour le championnat 
des Cantons de TEst. Nos cham­
pions locaux, les Ringuet, Pepin. 
Guillemette, Marier et autres seront 
sur les lieux et feront l’impossible 
pour que Drummondville rempor­
te les honneurs de ces rencontres, 
les plus spectaculaires dont on 
aura encore été témoin à Drum- 
mondville.

Le tournoi débutera cet après- 
midi pour se poursuivre durant la 
soirée. Il prendra fin demain après- 
midi par les différentes séries fina­
les. Inutile de dire que tous les 
amateurs de Drummondville sont 
cordialement invités et que l'admis­
sion sur le terrain est absolument 
gratuite.

Le St-Hubert, champion 
de la Ligue du Nord

Le club St-Huberi a remporté ces 
jours derniers le championnat de 
ia ligue de Tennis du Nord, en tri­
omphant du club Saint-Alpsonse 
d’Youville, dans deux matchs consé­
cutifs d'une série finale et décisive. 
Le club St-Hubert, qui s’est classé 
bon premier à la fin de la saison 
régulière, contre cinq équipes, Ta 
emporté nu cours d’une lutte con­
testée contre le St-Alphonse, l'au­
tre finaliste.

Au cours du premier match éli­
minatoire, sur le court du club St- 
Alphonse.les résultats ont été les 
suivants: dans les simples, H. Voi- 
sard, S.H., a défait P.-E. Germain, 
S.A., par 6-4; F. Dunberry, S.H., a 
défait R. Germain, S.A., par 7-5; 
Armand Legault, S.H., a défait J. 
Labossière, S.A., par 6-3; V. Saint- 
Jean, S.A., a battu G. Chicoine, par
7- 5. Dans les doubles, H. Voisard 
et F. Dunberry ont triomphé de] 
frères Germain par 6-3; A7. St-Jrun 
et J. Labossière ont défait Armand 
Legauit et G. Chicoine; J. Rivest et 
G. Lesage, S.A., ont eu raison de 
Henripin et du docteur J. Marion, 
S.A., par 6-4.

Au cours du deuxième match, 
disputé sur le court du club St- 
Huhert, dans les simples, H. Voi­
sard a défait P.-E. Germain par 8-6; 
R. Germain a défait F. Dunberry 
par 7-5; Armand Legault a eu rai­
son de J. Labossière par 6-3; G. 
Chicoine a triomphé de V. St-.Tean 
par 6-0. Dans les doubles, A. Le- 
gaul et G. Chicoine ont perdu con­
tre Labossière et St-Jean par 6-3; E. 
Deslauriers et L. Henripin ont eu 
raison de Rivr'd et Lesage par 6-4, ] 
avec le résultat que le St-Hubert a j 
gagné le championnat par une mar-1 

j ge de huit gains contre cinq.

Dans la tiaue
Can.-Américaine ;

TT I FR1
! Troln-Rtvlêree 002 ill 1— 5 10 I
1 Oneonta 010 000 0— l 5

Roberts et. McWilliams: McGuire et 
: Knickerbocker. .... «QuCbec .... 020 000 02— 4 5 0
Pittsfield 000 002 11— 4 10 0

Howies et Morrison; Duda, Byers et 
I Unden.

Les meilleurs frappeurs 
des ligues majeures

P. A. -
Williams, Red 80* 
Travis, Sénateurs 
DIMagglo, Yanks 
Hopp, Cardinaux 
Etten, Phillies 
Walker, Dodgers 

CIRCUITS 
Yankees, 32, 
Dodgers, 27.

P Ab PU 
117 376 112
122 492
123 481 
104 327 
120 429 
119 406

83
113

6566 
74

Ligue Américaine 
Ligue Nationale:

Ca P C. 
153 407 
179 364 
171 358
109 333 
141 329
133 328 

Keller, 
Camilli.

est de trois de cinq; une seule p»r- 
tie sera joué par dimanche, le* 
premières, troisième et cinquièm* 
parties seront disputées à Valley- 
field, tandis que les deuxième et 
quatrième auront lieu à Lachine, au 
parc Lasalle.

POINTS PRODUITS — Ligue Américaine: 
DIMagglo, Yankees, 112 — Ligue Natio­
nale: Mlze, Cardinaux, 93.

Début du tournoi
provincial demain

Les clubs Valleyfield et Lachine 
se rencontreront demain après-mi­
di à 2 h. 30 à Valleyfieîd, dans la 
première partie de la série finale 
pour le championnat de la ligue du 
président A.-E. Saucier. Cette série

Le tournoi de tir
Lord Dewar

On a définitivement arrêté la 
programme du tournoi de trois 
jours qui aura lieu en fin de semai­
ne, aux terrains de tir du Canadien 
National, à Lachine, selon un com­
muniqué de la Canadian Smail Bore 
Association, qui dirige ce tournoi. 
Aujourd’hui, dimanche et lundi, on 
tiendra en effet toute une série 
d’épreuves de tir en vue du con­
cours annuel Lord Dewar et du 
tournoi international des chemi­
nots.
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Sur la nouvelle route
Mont-Laurier-Senneterre

Premières observations botaniques
Prends la route!

(E. Montpetit)
La construction d’une route fie 

188 milles reliant Senneterre à 
Mont-Laurier n’est pas seulement un 
•emarquable exploit de voirie, c’est 
surtout un événement dont les ré­
percussion* économiques et n:- 
lionales sont nombreuses et impor­
tantes. Cette longue coulée blanche 
à travers la sombre verdure d’une 
forêt presque inviolée sera la 
“life-line” qui reliera le nord abi­
tibien encore si mystérieux pour 
tant fie gens, à la métropole de la 
vieille province de Québec, à Mont­
réal, porte ouverte sur l’océan. La

re tourbeuse, qui décharge le lac 
des Eccrc's. Avec les Potamots 
hors de portée et les Nénuphars 
jaunes, une Berle à folioles très
étroites YSfum .*......ne grande
Oseille (Rumex Britannica) et l’or­
dinaire abondance de la Sagittaire 
(Sagittaria lotit alia), voici deux 
Graminées d’intérêt: le Glyceria 
pallida et le Zizania aquatica.

Nous n’attendions pas la Zizanie 
si haut dans le bassin de la Lièvre. 
Il est vrai que les amateurs de gi­
bier à plume la sèment parfois dans 
les lacs, mais ici elle parait bien in­
digène. D’ailleurs c’est générale-

i............... ment en vain que l’on tente de
nouvelle route va être aussi une bouleverser l’économie de nos lacs
voie d’échange entre le pays mimer 
et la plaine basse agricole. Elle 
prolongera vers le Nord la grande 
industrie du tourisme.

Pour les naturalistes, pour les 
botanistes surtout, pour ceux qui, 
dans leurs efforts dé délimitation 
?t de synthèse, avaient toujours la 
hantise* de cette vaste étendue im­
pénétrable, où aucun botaniste 
n’avait mis le pied, la route Mont- 
Laurier-Senneterre est une aubaine 
intspérée, une base de travail d une 
valeur inappréciable.

Les notes qui suivent rendent 
soinptè de quelques observations 
q des impressions d’une première 
traversée, très rapide, faite pour 
obtenir une vue d’ensemble. Mal­
gré leur caractère discontinu, ces 
ihservtdions présentent déjà quel­
que intérêt, et elles sont un pas 
vers un premier débrouillage. Elles 
ont encore une autre importance: 
celle d’enregistrer certaines condi­
tions vierges qui vont s’altérer ra­
pidement, de fixer le souvenir de 
certains équilibres qui vont bien­
tôt être rompus à jamais.

Nul ne connaissait, en effet, les 
caractères généraux de la flore des 
vallées supérieures de la I.ievre, 
de la Gatineau,' ni celle du vaste 
domaine végétal (jui s’étend depuis 
!a sortie des hautes Laurentides vers 
le Nord jusqu’à la plaine argileuse 
de l’Abitibi, fond desséché du grand 
lac pleistocene d’Ojibway. Ees rf‘' 
aérages sur cette route, correlates 
avec ceux -r bien peu nombreux 
encore — obtenus sur la rouit 
Québec-Roberval. vont nous per­
mettre de délimiter de façon un 
peu moins imprécise la limite nord 
(te l’aire géographique de nombre 
d’espèces et p-rticiilièrement de 
nos arbres les plus importants.

SA * *
J’ai fait ce court voyage du 3 ou 

ti août avec lr F. Rolland-Germain, 
et M. Aurav Blain du Jardin bota­
nique de Montréal. Pour pouvoir 
entrer dans le “Portage” dès le ma­
tin du 3 août, nous avions fait d’une 
traite dès la veille tout le trajet 
Montréal-Mont-Laurier, nous lais­
sant tenter seulement deux ou trois 
fois: pour récolter la Vigne vierge 
(Parthenocissus qninquefolial à 
l'Annonciation sur la rivière Rou­
ge; à Bédurd où nous aguichait le 
Xqris montana, et quelque pari 
dans la région de Lac Saguay. ou 
un grand charnu sablonneux était 
envahi par une forme inusité de la 
Veree d’Or pubèrulente (Sohdago
puberula). -

Comme il est encore tôt quand 
nous arrivons à Mont-Laurier, et 
nue la lumière s’attarde longtemps 
les soirs d’été en ces régions du 
Nord, nous herboris-"s un brin.

Dans ce repoussis de Tremble, le 
long de la route, il ne ma noue pas 
de plantes d’intérêt. L’une des for­
mes de l’Asfcr macrophqUus va 
fleurir; une variété critique de 
VEpIlOblum (itandnlosnm , couvre 
les sentiers humides. ^ Voici un 
Carex qui semble bien être l’hybri­
de C. intumescent X C. lupulina. 
F.t ces grosses touffes de Gaver a 
longs chaumes où il n’y a plus 
l’ombre d’un fruit, nue sont-elles?

Ÿ * *
Le lendemain est un dimanche. 

Avant de quitter Mont-Laurier, je­
tons un regard sur la petite riviè-

laurentiens, car la nature défend 
bien ses normes et ses biocénoses; 
les Orignaux et les Rats musqués 
ont tôt fait de dévorer les pousses 
succuîentes de la Zizanie, au fur 
et à mesure qu’elles sortent de 
l’eau.

Comme nous avons encore une 
heure à dépenser ici, nous allons 
la passer au rapide de l’Orignal. 
Sur les hauteurs du talus d’alluvion 
entamé par l’érosion croissent, en­
tre les Rouleaux, le Sureau du Ca­
nada (Satnbucus canadensis) et 
l’Epervière du Canada (Hieracium 
canadensis). Au niveau de l’eau, 
divers Eleocharis des Joncs (Jiin- 
cus filiformis) et une forme peu 
familière de la Verge d’Or joncée 
(Sotidago junceus).

* * *
I! est une heure de l’après-midi. 

Nous voici maintenant prêts à pren­
dre la route de la forêt,

Dès ta sortie de Mont-Laurier, au 
delà du pont de la Lièvre, les ro­
ches éventrées par les dynamiteurs 
de la voirie présentent une magni­
fique exposition de calcaire cris­
tallin de Grenville: blanc, brillant, 
avec des inclusions noires. Nous 
reverrons plus loin dans les tran­
chées de la route, plusieurs exposi­
tions de cette roche ancienne que 
nous n’imaginions pas si impor­
tante dans ce district.

Ÿ * *
Nous avons marché 22 milles de­

puis Mont-Laurier, et voici qu’un 
grand pont île fer enjambe une 
puissante rivière resserrée aux 
eaux grondantes. C’est la Gatineau, 
à la chute du Grand Brûlé. La gran­
de rivière charrie ici ses eaux tu­
multueuses entre deux massifs de 
gneiss lanrentien. Les billots pas­
sent en file, plongent dans les re­
mous, se dressent ruisselants et 
retombent oour être repris par la 
grande force de l'eau, maîtresse 
de ce pays. A première vue.- les ro­
ches n’hébergent que les éléments 
de la banale flore du Bouclier, sol­
dats de Gédéon sélectionnés par les 
siècles sans nombre et parfaitement 
adaptés aux dures conditions du 
pays du granit. En effet des taillis 
rabougris de Sorbiers (Sorbtts 
americana) et de Saules (Salix dis­
color) sont mêlés aux grêles Bou­
leaux (Belnia papyrifera), aux Cè­
dres (Titya occidentatis), aux Sa­
pins (Abies balsamea). La roche 
noire est égayée surtout par la 
Verge d’or connue (Salidayo cana­
densis) et l’Epilobe (Epilobtum an- 
guslifoltnm).

Mais si l’on suit le rivage sur 
une certaine distance, on ne tarde 
nas à voir que, ici comme partout,

Verge d’or à feuilles de Graminée 
(Solidago graminifolia), l’Aubépi­
ne (Crataegus sp.), le Houx (llex 
verticillata), la Ronce odorante 
(Hubus odoratus), l’Apocyn (Apo- 
cynum androsaenxifolium) et plu­
sieurs Graminées (Panicnm sp., 
Bromus sp. et Sorghastrum nutans). 
Cette dernière espèce appartient à 
cette florule spéciale de l’Ottawa, 
venue autrefois des Grands Lacs, 
et il est surprenant de la voir s’a­
vancer au Nord si loin de sa base.

Dans ce court arrêt sur ce point 
devenu accessible de la Gatineau 
supérieure, il ressort qu’une explo­
ration systématique de cette vallée 
à partir du lac Baskatong, nous 
apprendrait beaucoup de nouveau. 
Nous savions déjà, par l’étude de la 
partie inférieure de la vallée, que 
la flore de la Gatineau était une 
floré-clé capable de nous appren­
dre quelque chose sur les origines 
générales de la flore du Québec. 
Nous en sommes maintenant dou­
blement convaincus.

Ÿ
Continuons notre route. Bientôt 

apparaît (vers M. 19) l’association 
Pinus lianksiana — Comptonia as- 
plenifolia — Solidago sp. — Ory- 
zopsis pungens, identique à celle 
de l’Abitibi et du lac. Saint-Jean, la 
Verge d’or étant l’élément spécifi­
quement variable d’un endroit à un 
autre.

Vers le M. 26 apparaissent de nou­
velles coupes dans ie calcaire cris­
tallin, alternant avec des cédrières. 
Ces cédrières sont établies dans les 
dépressions entre les affleurements 
de calcaire cristallin. Les affleure­
ments rocheux sont généralement 
couverts de Comptcnia aspleni- 
folia.

No>_s avons la curiosité d’exami­
ner ces cédrières pour tâcher de 
déceler l'influence chimique du cal­
caire si peu nette généralement sur 
les lambeaux paléozoiques du Bou­
clier laurentien.

Nous sommes bien récompensés 
de cette curiosité, car deux cédriè­
res (M. 18 et M 28) nous donnent

un assemblage de plantes 
inattendues pour la plupart «an^, 
ce district de roches acides. D aborü i 
le mélange des arbres est pariaiL 
Le Cèdre (Thuya ocudentatis), le 
Mélèze (Larix laridna), le Sapin i 
(Abies balsamea), le brene non 
(Fraxinus nigra), le Peuplier <Ço- j 
pulus tacamahacca), et e ;?au 
discolore (Salix discolor) qm 
ici très grand.La strate arbustive renferme un 
Groseiller (Ribes lacustre) le Ner­
prun (Rhammuns almfolto), itou 
Chèvrefeuilles, dont le Chèvrefeuille 
hirsute (Lonicera hirsuta) est ui. 
élément abitibien.

Il y a ici plusieurs Orchidées re­
marquables, dont le Cypripede royal 
(Cypripedium reginae), le Cypripe­
de (C. acaule) et VH abc noria dihi- 
tata (vu nulle part ailleurs durant ce 
voyage); deux Pyroles {Pyrola se- 
çundti et Moneses unifiera)’, et en 
plein bois, à une grande distance de 
l’eau, la forme terrestre dressée si 
caractéristique et si rare de la Hc- 
nouée aquatique [Polygonum no-1 
lans). Il faudrait ajouter pour être j 
moins complet le Trille dresse (7 wi- 
lium erectum), le Trèfle d’eau (J/e 
nuanthes trifalia(a), la Sarracénie | 
(Sarracenia purpurea), et plusieurs 
Carex. # ¥ *

Au M. 40, près du lac Trudel, autre 
unité remarquable, la dernière éra­
blière de quelque étendue, pensons- 
nous, sur cette route, la limite au 
nord pour toutes fins pratiques de 
cette formation si franchement ca­
nadienne. Comme les érablières de 
la Gaspésie, qui se terrent au fond 
des vallées de Mont-Louis, de Mont- 
Saint-Pierre et d’autres endroits en­
core, celle-ci s’est constituée .dans 
un lieu frais et abrité. Au fait 
qu’est-elle, cette érablière? un déta­
chement avancé, ou un régimeid en 
retraite de la grande armée de l’Era 
blc?

On conçoit qu’à cette latitude. 
TErabie à sucre [Acer saccharopho- 
rum) se défende mal de la forte con 
currence du Merisier (Betula lutea). 
qui s’accommode tellement de la 
fraîcheur de ces forêts. Oh y trouve 
aussi le Frêne noir [Fraxinus ni­
gra), l’Erable de Pennsylvanie 
(Acer pennsylvanica), le Noisetier 
[Corylus cornnla), et même le Hêtre 
[Fagus granditolia). La présence du 
Hêtre, de l’autre côté des Laurenti- 
des, à 220 milles du Saint-Laurent, 
est un' fait à noter. Mais bien plus 
remarquable, à mon avis, est la 
constatation que l’Erable k sucre, tel 
qu’il se rencontre ici, n’e^t pas le 
type ordinaire dans la vallée rtu 
Saint-Laurent et des Apalaches, mais 
semble être une véritable variété 
géographique boréale, à minuscules 
tomenteux et bourgeons velus qui ne 
paraît pas avoir été récoltée ou ob­
servée. Il ne faut pas trop se sur­
prendre du fait que celte variété 
n’ait pas été observée. Les explora­
teurs-botanistes ne s’arrêtent pas 
d’ordinaire à observer dès arbres 
supposés bien connu.-:.

Frère MARIE-VICTORTN

assez !

Honneur au travail !
;

Nos magasins seront 
fermés lundi, 1er septembre

FETE DU TRAVAIL

Fermés ce soir à 5 h. 30 p.m.

ALBERT DUPUIS, président
A.-J. DUGAL. v.-p. et dlr.-gér., ARMAND DUPUIS, sec.-tréa.

BOITE AUX QUESTIONS

Q. — Auriez-vous l’obligeanee de 
me donner des directives sur la cul­
ture de la vigne.

(F. B., Masson; Qué.)
R. — Je vous inclus une circulaire 

qui répondra parfaitement à votre 
demande. Vos amis pourront s’en 
procurer de pareilles en s’adressant 
au Service de l’Horticulture, 152 est, 
rue Notre-Dame, Montréal.

Stephen VINCENT

Avec les Prêtres des 
Missions-Etrangères

Une semaine chez les Mandayas

la rivière, en ménageant une tran­
chée de lumière dans l’opacité de 
la forêt, a été pour les plantes une 
voie de migration vers le Nord. 
Voici l’Erable rouge (Acer rubrum' 
et l’Erable argenté fAcer sacchari- 
num ). Voici le Tilleul (Tilia gla­
bra). le tThène rouge (Querrns bo­
realis) et l’Orme d’Am'-’ique (Ul- 
mus americana) trois arbres que 
nous allons bientôt perdre vers le 
Nord. F.t voici l’Herbe à la Pure 
(Rhus Taxi end en'iron), le Vinai­
grier (Rhns typhina), le Rosier 
sauvage (Rosa blanda), la Vigne 
sauvage (Vitis riparia), le Chèvre­
feuille (Lonicera dioica), la Verge 
d’or joncée (Solidago juncea), la

Examen de la vue*
TROUBLES MUSCULAIRES DE L’OEIL
---~V ERRES CORRECTEURS '-^'-'
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La grande majorité de la popu­
lation des Philippines est catholi­
que, mais il reste tout de même des 
païens. Dans ta paroisse de l’Im- 
maculée-Conception de Baganga, 
sur un total de 9,000 âmes environ, 
il se trouve encore au delà de 
1.500 païens. Les chrétiens vivent 
sur le littoral de l’Océan Pacifique; 
les païens à Tétât plus ou moins 
sauvage vivent tout au fond des 
terres dans les montagnes reculées. 
Jadis, ils se faisaient chrétiens, 
quand leurs occupations, leur com­
merce, les soucis et les besoins de 
la vie matérielle ordinaire les met­
taient en relation avec les coloni­
sateurs et les marchands du litto­
ral. Ils reçurent de la sorte quel­
ques vagues notions de la religion, 
c’était un beau travail d’approche 
pour la venue des missionnaires. 
Nos devanciers, les Pères Jésuites, 
approchèrent et instruisirent de 
leur mieux ces enfants des bois et 
en firent nos chrétiens d’aujour- 

ÂThui. Ils quittèrent petit à petit 
leurs montagnes, la vie nomade et 
sauvage pour descendre vers le lit­
toral de la mer, s’y établir colons; 
travailler pour les colons, ou dans 
les industries alors naissantes. 
Ceux que la grâce n’a pas encore 
touchés, les païens actuels, sont en­
core à peu près dans ces condi­
tions de vie. Cependant les auto­
rités civiles et religieuses ont en­
voyé des maîtres d’écoles dans les 
deux villages qui les groupent pres­
que tous; une petite chapelle y est 
aussi établie en permanence.

Depuis longtemps je voulais aller 
préparer-à la première communion 
les quelques enfants chrétiens de 
Mikil, mais les événements, la tem­
pérature, les occupations, le mau­
vais état des chemins m’ont fait re­
tarder jusqu’à ces derniers temps 
la visite de ce lointain village, ca­
ché au fond des montagnes. Sur 
l’insistance de quelques amis, ayant 
devant moi quelques jours libres, 
je décide de partir pour une se­
maine, emmenant avec moi trois 
jeunes catéchistes. Il nous faut fai­
re de nombreuses provisions, ap­
porter autel portatif, lingerie, lite­
rie, nourriture et cadeaux pour 
grands et petits enfants; nos mon­
tures sont chargées plus que de 
raison.

Nous partons le dimanche après- 
midi; le soir nous atteignons un 
village voisin et nous nous y ins­
tallons pour passer la nuit, il pleut 
pendant une bonne partie de la 
nuit. Ix' matin, au réveil, il fait 
beau. Mais après avoir dit la messe 
et pris notre déjeuner, de gros nua­
ges commencent à s’amener, pous­
sés par un petit vent du sud-ouest
qui n’a rien de prometteur. Après ' et les

avoir consulté Talmanach et les sa­
ges du village, surtout devant les 
premières gouttes qui commencent 
à tomber, nous décidons de. rester 
tranquilles oour loute la journée.

Le mardi matin, malgré la pluie 
des dernières vingt-quatre heures, 
nous nous décidons quand même à 
partir. Sous un ciel nuageux que 
perce de temps en temps* un soleil 
de plomb, dans l’eau et la houe jus­
qu’au ventre de nos montures, 
nous avançons lentement pour at­
teindre enfin !a rivière aux Ser­
pents, un torrent qui descend des 
montagnes et que les dernières 
pluies ont fortement grossi. Sur 
l’heure du midi, l’eau de la rivière 
s’est passablement écoulée et l’on 
estime (pie nous pourrons passer à 
gué. Ce ne fut pas une mince af­
faire. Les chevaux n’aiment pas 
ces abords escarpés et glissants. Il 
faut leur montrer les grosses dents; 
ce sont alors ruades, cabrurcs, et 
dégringolades qui n’ont rien de 
particulièrement poétique, quand 
on va “se ramasser” dans Teau et 
la houe, heureux si Ton n’a pas 
échappé sa monture. Après tous 
ces ennuis nous sommes enfin sur 
l’autre côté de la rivière et nous 
espérons que dans les montagnes 
la route sera plus sèche. 11 n’en est 
rien, elle contourne les montagnes 
et serpente à travers les plantations 
de riz, de cocotiers et d’abaca et 
elle se fait de plus en plus étroite 
et boueuse. Le* chevaux n’en peu­
vent plus; et pourtant il nous reste 
encore une heure de marche avant 
d’atteindre Mikit. Pataugeant dans 
la houe jusqu’aux genoux nous ti­
rons nos bêtes par la bride, ce qui 
ne les empêche pas de faire force 
culbutes avec tous les bagages. En­
fin nous sommes rendus; nous som­
mes reçus, au village, par les éco­
liers et la famille du professeur 
qui n’en croit pas scs yeux de voir 
le père chez lui par de pareils che­
mins.

Après un repas bien réconfor­
tant, le chef des Mandayas arrive 
et nous invite à demeurer chez lui. 
Mes catéchistes partageront sa de­
meure et moi, je prendrai mes re­
pas chez M. Plorad, le professeur, 
et ferai de l’école ma demeure pour 
la nuit. La petite chapelle est bien 
convenable, mais la maison du Pè­
re tombe en ruine. Ainsi inslallés, 
nous organisons nos cours de ca­
téchisme. Il est convenu qu’après 
chaque classe nous remplacerons 
les professeurs pour nos leçons et 
explications du catéchisme. Pen­
dant trois jours, nous faisons ain­
si récapituler aux enfants des chré­
tiens les grandes vérités de notre 
sainte religion, nous leur rappe­
lons leurs obligations de chrétiens, 

préparons d’une manière 
ï>r

spéciale à la première communion. 
Nous ne leur décernons aucune li­
cence en théologie, pas même de 
baccalauréat en catéchisme, mais 
tenant compte que les parents sont 
chrétiens nous sommes confiants 
que les enfants ne perdront pas au 
moins le peu qu’ils savent; nous es­
pérons surtout pouvoir une ou deux 
fois par année renouveler ces ins­
tructions supplémentaires.

Soixante-cinq premières commu­
nions d’enfants de 7 à 14 ans fu­
rent le fruit de nos fatigues, de nos 
labeurs et de nos sueurs. C’est bien 
consolant d’orner de si nombreux 
tabernacles pour notre Prisonnier 
d’amour; espérons que ces nouvel­
les demeures resteront longtemps 
dignes de leur Hôte divin!

Mais la plus grande consolation 
de cette semaine de brousse fut la 
conversion définitive de cinq 
vieux païens, dont le chef du villa­
ge et son premier assistant, qui en 
plus de recevoir le baptême ont te­
nu à faire bénir leur mariage. S’ils 
ne savent pas toutes les prières sur 
le bout de leurs doigts, ces bons 
vieux depuis longtemps en contact 
avec les chrétiens croient bien sin­
cèrement toutes les vérités que nous 
leur enseignons et les réponses 
pleines de bon sens qu’ils font à 
toutes les questions posées en sont 
Je témoignage. C’est pourquoi 
nous n’hésitons pas à les régénérer 
dans le Saint-Esprit par Teau bap­
tismale.

En marchant sur les traces ue 
nos devanciers et en suivant les 
dernières instructions de notre 
très digne chef, Mgr de Zamboanga, 
nons espérons que dans un avenir 
pas très éloigné, la plupart des 
païens de Baganga seront devenus 
chrétiens et de fervents chrétiens. 
Pour cela il nous faudra les visiter 
plus souvent et plus longuement, 
christianiser peu à peu leurs 
moeurs et coutumes, remplacer par 
des objets de piété leurs fétiches 
et amulettes, toutes leurs supersti­
tions. Tout cela ne va pas sans un 
peu de temps et surtout beaucoup 
de grâces; vos prières nous les ob­
tiendront.

Le voyage de retour fut un vrai 
charme. Comme je n’ai jamais fait 
de voyage de Mikit à Dapnan sur 
la rivière, nous confions nos mon­
tures et nos bagages, à des amis 
qui font le voyage par terre; nous 
louons un “baroto” et pendant plu­
sieurs heures nous suivons les 
méandres sinueux de la rivière 
contournant les montagnes. Molle­
ment bercés aux caprices du cou­
rant, nous ne pouvons nous rassa­
sier du panorama enchanteur qui 
s’offre à nos yeux.

Il faut tout de même dire qu’il 
y a des ombres an tableau. Quand 
notre vue s’arrête sur tous ces 
petits villages, hameaux ou chau­
mières semés un peu au hasard au 
milieu des t- mes, nous ne nou­
ions nous empêcher de penser à 
ces païens encore nombreux et 
à toutes ces brebis abandonnées 
sans pasteur. Nous sommes débor­
dés et nous prenons la résolution 
de faire encore davantage.

Encouragé par notre supérieur 
et aidé de l’expérience des con­
frères, je travaille actuellement à 
obtenir la reconnaissance officielle 
de mon école de Baganga. C’est 
chez cette jeunesse vivant en con­
tact plus intime a\ec nous, prati­
quant plus intensément sa vie 
chrétienne que nous irons cher* 
cher les vocations religieuses si 
ardemment désirées.

Message du président
de ia C.T.C.C.

A l'occasion de la Fête du travail

M. Alfred Charpentier, président 
de la C.T.C.C., adresse le message 
suivant à Toccasion de la fête du 
travail:

La guerre a multiplié les em­
plois; la misère est partie de beau­
coup de foyers; le soleil du travail 
y a pénétré.

Faut-il dire; vive la guerre...! 
C’est elle en somme qui met fin à 
la crise du chômage... au point que 
beaucoup d’ouvriers, joyeux et re­
connaissants, s’écrient désormais, 
vive le travail!

Non, il ne faut pas dire: vive la 
guerre: si elle a augmenté le nom­
bre des travaillants, elle taxe leurs 
salaires comme jamais ils ne le fu­
rent. Elle taxe les travaillants mê­
me plus que les employeurs car 
ceux-ci jouissent normalement de 
deux revenus: le salaire et les pro­
fits de leurs entreprises, deux re­
venus lourdement taxés, il est vrai, 
mais deux revenus quand même.

Il ne faut pas dire vive la guerre 
... mais il semble qu’il faudrait sou­
haiter, en temps de paix, une poli­
tique de travail de même calibre 
que la politique de guerre. Si cette 
politique vaut beaucoup de travail 
à la nation, l’incertitude l’accom­
pagne, il n’a aucune garantie de sta­
bilité pour des milliers de travail­
leurs.

Ne serait-ce pas le plus beau sou­
hait qu’en cette fête du travail, 
pourraient sans distinction, formu­
ler tous les travailleur», à savoir: 
que les gouvernants du pays sa­
chent preparer Taprès-guerre en 
inaugurant une politique de travail 
national, de la même importance, 
de la même intensité, si l’on peut 
ainsi espérer, que la politique de 
guerre actuelle.

En temps de guerre plus qu’en 
temps de paix, le travail acquiert 
un sens national. Toute la nation 
apprécie sa valeur pour le salut du 
pays. N’est-ii pas l’épine dorsale 
même de l’armée? Si en temps de 
paix le travail recevait la même 
préoccupation, s’il était estimé à la 
même valeur nationale, si l’emploi 
du capital humain provoquait le 
même concours dans la coordina­
tion des efforts pour qu’il n’y en 
ait pas d’inutilisé, de mal rémunéré 
et de tyrannisé, la question sociale 
ne serait pas loin d’être résolue.

Travailleurs catholiques, syndi­
qués de la C.T.C.C., nous sommes 
des ouvriers d’une année dans une 
oeuvre de cinquante ans! Travail­
lons, peinons avec le même coura­
ge, la même patience, hi même per­
sévérance de TKghse, notre mère, 
et le jour viendra peut-être où les 
travailleurs connaîtront un sort 
meilleur que le présent.

Célébrons dignement la Fête du 
travail.

Saints fraternels.
Alfred CHARPENTIER, 
président de la C.T.C.C.

ANIMAUX DE 
LABORATOIRE

Lapins, lapines vierges, rata, souris, 
cobayes, chats, chiens, grenouille», 
ouaouarons. sangs’.«a, etc,, vivants 
ou embaumés y compris l'appareil 
circulatoire «rtérlei Infecté.

Renseignements détaillés 
à demande.

Les fournitures biologiques André 
1264, Montcalm F?.. 7416

Offices de l'Eglise

LE DIMANCHE 31 AOUT
Xille Dim. après la Pentec&le, 

semi-double, (Vert). Messe; Bes- 
pice, avec Gl. et Cr.; 2e or. de saint 
Raymond. Nonn*t C., 3e M.; com­
mandée pour le temps de guerre; 
préface de la Trinité. — Aux Vê­
pres du dim., mém. lo de saint 
Gilles, abbé (I Vp.), 2o de sain! 
Raymond Nonnat C. (II Vp.), 3« 
des SS. XII Frères Mm. (I VpQ.

AU PROWE
On annonce:
Cet ’àprès-midi aura lieu à TOra- 

toire Saint-Joseph un grand rallie­
ment de tous les ouvriers ( atholi- 
aues. Sermon de circonstances. 
Présidence de Monseigneur.^ Nous 
invitons tous les travailleurs à se 
faire un devoir d’assister à cette 
imposante cérémonie;

Vendredi prochain, 1er Vendre­
di du mois: communion réparatri­
ce: sainte messe: heure sainte pour 
la paix.

Jus de Pommes
Pour votre SANTE 

MATIN - moi — SOIR

Cidre de Pommes
Les pommes du Québec 
les meilleures entre toutes

75c le gallon
„ Prix de détail

Livraison par tout* la villa

Cidrerie Mont St-Hilaire
312 Ste-CaHierine est 

R. LAREAU, gérant PL. 0190

Nous sommes encore lancés pour 
de bon dans la formation des caté­
chistes; ces aides indispensables 
aux missionnaires; les premiers 
essais et résultats sont des plus pro­
metteurs et satisfaisants. J’ai une 
douzaine de ces jeunesses bien dé­
terminées qui ont suivi des cours 
spéciaux de religion. Elles s’occu­
pent maintenant de l’instruction 
religieuse des enfants; petit â petit 
nous les mettrons en contact plus 
étroit avec les païens. La grâce de 
Dieu aidant, nous espérons de bel 
les moissons de ces semences un 
peu tardives. Toutes nos ressour­
ces y passeront, mais noua avons 
confiance que la divine Providence 
ne laissera pas périr res oeuvres si 
nécessaires à la glorification de son 
saint nom; c’est pourquoi je les

Avez-vous besoin de bons livres ?

Adressez-vous ou Service de Li­
brairie du "DEVOIR". 430 rue No­
tre-Dame (est), Montréal.

recommande si instamment à vos 
pieuses prières.

Joseph DUPUIS. P.M.E.,
Catholic Rectory, 

Baganga, Davao, P.I.

jQx moUoix-du.-cadeau.

Au Peiil
Versai II

irée.

Choix remarquable 
de Cadeaux de 

bon goût 
partir

Dollar
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AREX chatte l’acide urique et fait 
disparaître une des causes des 
douleurs rhumatismales.

CONTRE LES
Douleurs Rhumatismales
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